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ALPHA DRACONIS

La note risquait d’être salée.

La gravité neutralisée, Keith Lansing flottait en g-zéro. Mais aujourd’hui, cette sensation habituellement si apaisante ne parvenait pas à le calmer. Il secoua la tête avec agacement. Sûr que la réparation des dégâts causés à Starplex s’élèverait à plusieurs millions ! Sans compter tous les citoyens du Commonwealth qui avaient trouvé la mort dans l’accident et dont il ignorait encore le nombre (une information que l’enquête qui allait suivre – et dont il craignait le pire – ne manquerait certainement pas de lui fournir…).

Qu’allait-il advenir de leurs incroyables découvertes ? De leur premier contact avec les Génoirs ? Tous leurs efforts allaient-ils être annihilés par des conflits politiques ou une guerre interstellaire ?

Keith pressa le bouton vert marqué « GO » sur la console devant lui. Sa navette se dégagea du mur du fond de la baie d’arrimage dans une détonation qui se répercuta à travers le métal transparent de la coque. Tous les détails du voyage étaient programmés dans l’ordinateur : décollage, vol et entrée dans le transchangeur, sortie à la périphérie du système de Tau Ceti, jusqu’à l’arrivée sur l’une des baies d’arrimage de Grand Central, la station spatiale des Nations Unies qui contrôlait les allées et venues à travers le transchangeur le plus proche de la Terre.

Keith n’aurait donc rien d’autre à faire au cours du trajet que de penser à ce qui venait d’arriver… Une perspective qui ne le réjouissait guère.

Pourtant, il fallait bien reconnaître que la facilité d’un tel voyage représentait en soi un véritable miracle. Traverser la moitié de la galaxie en un clin d’œil était devenu une affaire de routine, et l’on était bien loin désormais de l’excitation qui régnait dix-huit ans plus tôt quand Keith commençait à peine à explorer le réseau des transchangeurs – ce vaste ensemble de passages, apparemment artificiels, qui trouaient la galaxie et permettaient de se déplacer instantanément d’un point à un autre. À cette époque, il considérait presque ces déplacements comme de la magie. Il est vrai qu’à peine vingt ans plus tôt il avait fallu réunir tous les moyens matériels imaginables pour installer la colonie de New Beijing sur Tau Ceti IV qui n’était qu’à 11,8 années-lumière de Sol, et celle de New New York sur Epsilon Indi III, juste 11,2 années-lumière au-delà. Tandis qu’aujourd’hui les humains se promenaient aussi facilement dans la galaxie qu’autrefois sur un réseau routier.

Et pas seulement les humains. Car si les inventeurs des transchangeurs restaient toujours mystérieux, on avait découvert d’autres formes de vie intelligentes dans la Voie lactée, tels les Waldahuds et les Ebis qui, onze ans plus tôt, avaient fondé le Commonwealth des Planètes en accord avec les humains et les dauphins.

La navette de Keith atteignit l’extrémité de la baie d’arrimage numéro douze et s’élança dans l’espace. Cette grosse bulle transparente était conçue pour assurer la survie de son unique occupant pendant près de deux heures. L’épais boudin blanc qui l’encerclait renfermait tous les équipements de survie et les propulseurs de manœuvre. Keith jeta un coup d’œil au vaisseau mère derrière lui.

Au-dessus et au-dessous de la zone d’arrimage située le long du grand disque central, les modules d’habitation imbriqués quatre par quatre formaient des triangles qui entrèrent bientôt dans son champ de vision.

Il grimaça devant l’ampleur des dégâts : toutes les fenêtres des quatre modules d’habitation inférieurs étaient noires, et de fines rayures de laser roussies zébraient la surface du disque central. Lorsque sa navette s’abaissa, Keith aperçut un trou béant sur une hauteur de dix plates-formes – énorme cylindre rempli d’étoiles.

« Sûr que la note va être salée, se répéta-t-il silencieusement. Sacrement salée ! »

Se détournant de Starplex, il observa l’espace à travers la bulle transparente de son vaisseau. Il y avait bien longtemps qu’il avait cessé de scruter les cieux à la recherche d’un nouveau transchangeur. Sortes de points infinitésimaux, ces passages demeuraient invisibles tant qu’un objet n’entrait pas en contact avec eux, ce qu’allait faire sa navette dans… – il jeta un coup d’œil à sa console – quarante secondes. Ensuite, ils avalaient tout ce qui les traversait.

Keith resterait environ huit heures à Grand Central, assez longtemps pour rapporter l’attaque subie par Starplex au Premier ministre Petra Kenyatta, puis il retraverserait le transchangeur en sens inverse. Il ne restait plus qu’à espérer que, d’ici là, Jag et Longuebouteille auraient du nouveau concernant l’autre problème qui se posait à eux.

Les propulseurs de manœuvre s’enclenchèrent suivant un schéma complexe. Pour sortir du réseau de passages à Tau Ceti, Keith devait pénétrer le transchangeur par le haut et vers l’arrière. Les étoiles parurent basculer quand la navette modifia sa course pour prendre l’angle requis, puis…

… il toucha le point. Sous la coque transparente, Keith vit l’embrasement violet de la cassure entre les deux zones d’espace, champs d’étoiles dissonants devant et derrière lui. À l’arrière, l’inquiétante lumière verte de la région qu’il quittait, et vers l’avant la nébulosité rose…

Nébulosité ? Keith fronça les sourcils. C’était impossible. Pas à Tau Ceti.

La sortie de la navette hors du transchangeur confirma ses doutes : il n’avait pas atteint l’endroit voulu. Face à lui, une magnifique nébuleuse rosée, telle une main à six doigts, couvrait le ciel sur quatre degrés. Keith fit pivoter la navette sur elle-même de façon à observer le paysage qui l’entourait. Il connaissait parfaitement les constellations visibles depuis Tau Ceti, qui ressemblaient en version plus inclinée à celles observables de la Terre, telles la constellation de Boötes où se trouvaient la brillante Arctiris et Sol lui-même. Un simple coup d’œil lui suffit pour constater que le champ d’étoiles dans lequel il évoluait en ce moment lui était totalement inconnu.

L’adrénaline afflua dans ses vaisseaux sanguins. De nouvelles zones d’espace devenaient sans cesse accessibles grâce à l’apparition de sorties supplémentaires dans le réseau des transchangeurs – et, de toute évidence, celle qu’il venait de prendre était une toute nouvelle venue qui réduisait encore l’écart de l’angle permettant d’atteindre Tau Ceti.

Keith lutta contre le sentiment de panique qui le gagnait. Après tout, il devrait retrouver sa destination d’origine sans trop de difficultés. Pour cela, il suffisait qu’il pénètre à l’intérieur du transchangeur par un chemin légèrement différent, en prenant soin de ne pas s’éloigner un instant du centre mathématique du cône des angles possibles pour Grand Central.

Dire qu’il venait encore de découvrir une nouvelle région ! La cinquième en un an. Il y avait vraiment de quoi regretter d’avoir dû désosser le futur Starplex II en cours de construction pour récupérer une partie de ses pièces ! À ce rythme-là, ils auraient bien eu besoin d’un second vaisseau d’exploration.

Keith s’assura que les paramètres qui lui permettraient de revenir sur les lieux étaient bien entrés dans son enregistreur de vol. Apparemment, les instruments fonctionnaient sans problème. Malgré son instinct qui le poussait à découvrir cette nouvelle zone, il décida de poursuivre sa route : non seulement, l’autonomie des navettes ne permettait que de brefs voyages à travers les transchangeurs, mais surtout, il ne disposait plus que de… – il jeta un coup d’œil à sa montre-implant – quarante-cinq minutes avant le début de sa réunion. Il se pencha sur son tableau de bord, tapa ses instructions pour un nouveau passage, lut les paramètres qui l’avaient amené jusque-là… et se redressa, surpris. De toute évidence, il était sorti à l’angle exact pour Tau Ceti. Jusqu’alors, les transchangeurs s’étaient avérés fiables, il n’avait jamais entendu parler d’une entrée effectuée selon les bons paramètres qui aurait abouti à une mauvaise sortie. Et pourtant…

Lorsqu’il leva les yeux, le vaisseau était là.

Tel un dragon céleste, il étendait ses larges ailes autour de sa coque longue et sinueuse. Aucun hublot, tuyau, soudure ou même moteur apparent ne brisait l’uniformité bleutée de sa surface tout en courbes et en arrondis. La lumière qui en émanait devait provenir du métal lui-même, car aucune étoile n’était assez proche pour l’éclairer. Keith le contempla, émerveillé. Il avait toujours trouvé Starplex magnifique, mais le vaisseau du Commonwealth n’en restait pas moins un objet manufacturé et fonctionnel. Alors que ce vaisseau inconnu était une véritable œuvre d’art.

Le vaisseau dragon se dirigeait droit sur sa navette. D’après les indications du tableau de bord, il mesurait près d’un kilomètre de long. Keith s’apprêtait à manœuvrer pour sortir de sa route quand, soudain, il vit le grand dragon bleu s’arrêter à cinquante mètres de lui.

Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Dès qu’un nouveau transchangeur était découvert, Starplex avait pour consigne de chercher des signes révélateurs de la forme d’intelligence qui l’avait activé en le traversant pour la première fois. Mais dans le cas présent, il n’avait dans sa navette ni le matériel de signalement ni les ordinateurs indispensables à la moindre tentative de communication.

En outre, il n’y avait aucune trace de vaisseau lorsqu’il avait scruté le ciel quelques minutes plus tôt. Que le dragon soit apparu aussi rapidement et se soit arrêté net dans l’espace en dépit de sa vitesse signifiait qu’il était le produit d’une technologie très avancée. De toute évidence, Keith n’était pas à la hauteur. Pour s’en sortir, il aurait eu besoin sinon de la totalité de Starplex, au moins d’un de ses engins diplomatiques. Il appuya sur la touche commandant le retour de son vaisseau vers le transchangeur.

Rien ne se passa. Ou plutôt si, mais pas de la manière attendue. Il tendit le cou pour voir les réacteurs sur le bord du boudin qui entourait l’habitacle. Ils fonctionnaient parfaitement. Pourtant, la navette ne bougeait pas d’un pouce ; les étoiles dans le ciel restaient désespérément immobiles. De toute évidence, quelque chose la retenait sur place. S’il s’agissait d’un faisceau tracteur, il devait être d’une conception particulière, car n’importe quel faisceau conventionnel aurait provoqué des craquements dans la coque fragile de la navette.

Soudain Keith vit apparaître sous l’une des ailes incurvées du vaisseau dragon ce qui lui sembla être une baie d’arrimage. Aucune porte ne s’était ouverte. Simplement, là où l’instant d’avant, il n’y avait rien, s’ouvrait à présent un creux en forme de cube. Sa navette se mit à bouger, se dirigeant vers le vaisseau étranger… exactement à l’opposé de la direction qu’il venait de programmer.

Malgré lui, il commença à paniquer. Il avait beau être un ardent partisan des premiers contacts, il préférait que ceux-ci s’établissent sur un pied d’égalité… Surtout lorsqu’il songeait à sa femme qui l’attendait, à son fils à l’université, et à ces milliers de projets d’avenir qui – il en prenait brutalement conscience – lui tenaient tant à cœur.

La navette pénétra dans la baie d’arrimage. Dans son dos, Keith vit se matérialiser un mur à la place de l’ouverture du cube, dans lequel il se trouva bientôt enfermé. Des six parois qui l’entouraient émanait une lumière diffuse. Dieu merci, le faisceau tracteur devait toujours maintenir sa navette qui, entraînée par son élan, n’aurait pas manqué de s’écraser contre le mur dans le cas contraire. Pourtant, il ne décela aucun émetteur autour de lui.

Tandis que sa navette poursuivait sa route, il s’efforça de remettre ses idées en ordre. Il était entré dans le transchangeur selon l’angle correspondant à la sortie vers Tau Ceti ; il n’avait commis aucune erreur. Et pourtant, d’une façon ou d’une autre, il avait été… dévié jusqu’ici.

Ce qui signifiait que ce qui contrôlait ce dragon interstellaire en savait plus sur les transchangeurs que les races du Commonwealth.

Et soudain, tout devint clair.

La révélation.

L’horrible révélation.

Le temps d’acquitter le péage était venu.


I

C’était arrivé comme un don des dieux. Soudain, ils avaient découvert qu’un vaste réseau de raccourcis artificiels trouait la Voie lactée et permettait de voyager instantanément d’un système stellaire à un autre. Personne ne savait qui avait construit des passages ni quel était leur but précis. Quelle que soit la race extrêmement avancée qui en était à l’origine, elle n’avait laissé aucune autre trace derrière elle.

D’après les explorations réalisées aux télescopes hyperspatiaux, il existait quatre milliards de sorties distinctes de transchangeurs dans notre galaxie, soit une pour chaque centaine d’étoiles. Entourés d’un halo de tachyons en orbite, les transchangeurs se repéraient facilement dans l’hyperespace. Mais, parmi eux, seulement deux douzaines semblaient en activité ; les autres, en dépit de tous les moyens employés pour les activer, restaient désespérément fermés.

Le transchangeur le plus proche de la Terre se trouvait dans le nuage de Oort de Tau Ceti. Les vaisseaux qui le traversaient pouvaient se retrouver soixante-dix mille années-lumière plus loin, sur Rehbollo, le monde des Waldahuds, ou sur Flatland, le monde de l’étrange race ebi, à cinquante-trois mille années-lumière. En revanche, la sortie repérée près de Polaris, qui n’était qu’à huit mille années-lumière, restait, comme tant d’autres, endormie, et donc inaccessible.

Un transchangeur ne pouvait devenir une sortie pour des vaisseaux arrivant d’autres régions du réseau qu’après avoir servi au moins une fois d’entrée. C’est ainsi que les autres races avaient dû attendre que les Nations Unies envoient une première navette dans le transchangeur de Tau Ceti, dix-huit ans auparavant, en 2076, avant de pouvoir l’utiliser comme sortie. Trois semaines après cet événement, un vaisseau waldahud jaillissait du même orifice – et soudain, humains et dauphins n’étaient plus seuls dans l’univers.

Évidemment, les spéculations allèrent bon train, et nombreux furent ceux qui pensèrent que le réseau des transchangeurs avait été créé de façon à laisser en quarantaine les zones de la galaxie où aucune race n’avait atteint une maturité technologique suffisante. Étant donné la faible proportion de passages en activité, certains s’empressèrent même d’affirmer que les deux espèces dominantes de la Terre, Homo sapiens et Tursiops truncatus, faisaient partie des premières races de la galaxie ayant atteint ce niveau.

L’année suivante, des vaisseaux ebis sortirent à Tau Ceti et près de Rehbollo. Il fallut ensuite peu de temps pour que les quatre races forment une alliance expérimentale, appelée le Commonwealth des Planètes.

Il y avait désormais dix-sept ans que chaque planète avait accepté d’envoyer trente boomerangs avec mission d’élargir le réseau des transchangeurs utilisables. Ces engins volaient au maximum de leur vitesse (c’est-à-dire vingt-deux fois la vitesse de la lumière) vers des transchangeurs endormis repérés grâce à leur halo de tachyons, puis ils les pénétraient avant de revenir à leur point de départ qui devenait alors une sortie.

À ce jour, les boomerangs avaient ouvert vingt et un transchangeurs supplémentaires dans un rayon de 375 années-lumière autour de l’un ou l’autre des trois mondes. À l’origine, seuls de petits vaisseaux exploraient ces secteurs, puis, comprenant que cette tâche demandait une solution d’ensemble, le Commonwealth décida de construire un gigantesque vaisseau mère à partir duquel seraient lancées des missions exploratoires. Ce vaisseau, qui devait servir de base de recherche pendant la phase cruciale de l’exploration d’un nouveau secteur, pourrait également, si nécessaire, faire office d’ambassade du Commonwealth. Il serait aussi bien adapté à la recherche astronomique qu’à l’établissement de premiers contacts avec de nouvelles races de l’univers.

C’est ainsi que, un an plus tôt, en 2094, naquit Starplex. Les trois planètes conjuguèrent leurs efforts pour construire dans les chantiers spatiaux en orbite autour de Rehbollo cet énorme vaisseau – le plus grand jamais bâti par l’une des races du Commonwealth. Large à son point maximum de 290 mètres, il s’élevait sur soixante-dix plates-formes et abritait dans son volume de 3,1 millions de mètres cubes un équipage d’environ un millier de personnes et cinquante-quatre vaisseaux auxiliaires.

En ce moment, Starplex explorait un transchangeur récemment activé à 368 années-lumière au sud galactique de Flatland. L’étoile la plus proche, une géante classe F entourée d’une ceinture d’astéroïdes, se trouvait à un quart d’année-lumière. Jusqu’ici la mission s’était déroulée sans incident notable : on n’avait rien découvert de particulier au point de vue astronomique ni détecté de signal radio inconnu. En fait, l’équipage commençait à se relâcher dans l’attente de la prochaine expédition prévue sept jours plus tard, date à laquelle un autre boomerang devait atteindre sa cible : un transchangeur à 376 années-lumière de Rehbollo. Starplex aurait alors la charge d’explorer ce secteur.

Tout semblait si calme, jusqu’à…

 

— Lansing, j’ai à vous parler.

Keith Lansing s’arrêta au milieu du couloir froid et se frotta le front en soupirant. La voix naturelle de Jag ressemblait à un aboiement, qu’enlaidissaient encore les chuintements et grognements dont il ne manquait jamais de ponctuer ses paroles. Grâce à la traduction, dans un accent vieillot de Brooklyn, elle devenait simplement coupante, grossière et désagréable.

— Qu’y a-t-il, Jag ?

— La répartition des ressources à bord de Starplex est injuste, aboya la créature, et c’est votre faute. J’exige que vous la révisiez avant le départ vers le prochain transchangeur. C’est toujours la même chose, vous privilégiez le département des Sciences de la vie au détriment de celui de Physique.

Jag était waldahud, c’est-à-dire qu’il ressemblait à une sorte de porc hirsute à six pattes. À la fin de l’ère glaciaire sur Rehbollo, la fonte de la calotte glaciaire avait entraîné la submersion de la majorité des terres et des rivières. Les ancêtres des Waldahuds s’étaient alors adaptés à une vie semi-aquatique en protégeant leur corps du froid grâce à une épaisse couche de graisse et de fourrure.

Keith inspira profondément et dévisagea Jag.

« N’oublie pas que c’est un étranger, se raisonna-t-il. Il pense et agit différemment. »

S’efforçant de garder son calme, il répondit d’un ton posé :

— Je crois que vous êtes injuste.

Nouveaux aboiements.

— Vous privilégiez les Sciences de la vie parce que votre femme dirige le département.

Malgré la colère qui montait en lui, Keith prit la remarque avec le sourire.

— C’est drôle, mais Rissa me dit souvent l’inverse. Elle croit que je la défavorise pour vous apaiser.

— Elle vous manipule, Lansing. Elle… Quelle métaphore utilisez-vous déjà ? Elle vous tient dans le creux de sa main.

Keith songea à envoyer la main en question dans la figure de Jag. Finalement, il les trouvait tous pareils. Une planète entière peuplée de porcs querelleurs, arrogants et ergoteurs !

— Que voulez-vous exactement, Jag ? demanda-t-il en essayant de cacher son agacement.

Le Waldahud leva sa main gauche supérieure et tendit l’un après l’autre ses doigts boudinés et poilus.

— Deux navettes supplémentaires pour les missions de sciences physiques ; un autre ordinateur central pour l’astrophysique ; vingt personnes supplémentaires…

— On ne peut pas engager plus de personnel, coupa Keith. Nous manquons d’appartements pour le loger. En revanche, je vais voir ce que je peux faire pour vos autres requêtes.

Il marqua une légère pause avant de reprendre :

— À l’avenir, Jag, j’aimerais que vous évitiez de mêler ma vie privée à la discussion. Vous verrez, je suis plus facile à convaincre de cette façon.

Le Waldahud aboya avec encore plus de vigueur.

— J’en étais sûr ! traduisit l’ordinateur central. Vous basez vos décisions sur des sentiments personnels, pas sur des arguments objectifs. Vous n’êtes vraiment pas à la hauteur de votre poste !

Keith avait envie d’exploser de rage. Il ferma un instant les yeux pour se calmer, cherchant à faire apparaître sur ses paupières une image douce et tranquillisante. Celle de sa femme, par exemple… Mais au lieu de Rissa, ce fut une splendide créature asiatique, vingt ans plus jeune qu’elle, qui s’imposa à lui… déviant sa fureur contre lui-même. Il rouvrit les yeux.

— Écoutez, fit-il, un tremblement de colère contenue dans la voix, je me moque que vous approuviez ou non ma nomination à la tête de Starplex. Mais il se trouve que je suis actuellement votre directeur et que je le resterai pour les trois années à venir. D’ailleurs, même si vous parveniez, d’une manière ou d’une autre, à vous débarrasser de moi avant la fin de mon mandat, n’oubliez pas que, selon l’accord concernant l’ordre des rotations, vous vous retrouveriez sous le commandement d’un autre humain. Et certains d’entre nous ne vous aiment pas beaucoup…

« Vous, espèces de porcs », se retint-il d’ajouter.

— Votre position ne vous empêche pas d’être incompétent, Lansing. Autrement, vous comprendriez que je ne fais qu’exiger les moyens indispensables à la bonne marche de notre mission.

Keith poussa un autre soupir. Décidément, il était trop vieux pour ce genre d’altercations !

— Je n’ai pas envie de discuter plus longtemps, Jag. Vous m’avez formulé votre demande, je lui donnerai la suite qui convient.

Les quatre naseaux carrés du Waldahud frémirent.

— Je ne comprends pas comment notre reine Trath a pu imaginer que nous pourrions un jour travailler avec des humains ! lança-t-il avant de pivoter sur ses sabots noire et de s’éloigner.

Keith demeura immobile quelques minutes, le temps de se calmer, puis il suivit le couloir glacé jusqu’à l’ascenseur.

 

Conçu selon les standards humains, l’appartement que Keith Lansing partageait avec sa femme Rissa Cervantès à bord de Starplex se composait d’un salon en forme de L, d’une chambre, d’un petit bureau double et de deux salles de bains – l’une pour les humains, la seconde adaptable aux autres espèces. Il ne comprenait pas de cuisine, mais Keith, qui aimait préparer des petits plats, y avait discrètement installé un four.

La porte d’entrée glissa devant lui, et il pénétra dans le salon d’un pas rageur. Rissa ne devait être arrivée que depuis peu de temps, car elle sortit de la chambre complètement nue, s’apprêtant de toute évidence à prendre sa douche de l’après-midi.

— Salut, chéri, dit-elle d’un ton enjoué.

Son sourire s’effaça devant le visage tendu de son mari. Elle regarda ses sourcils froncés, sa bouche crispée, et demanda :

— Quelque chose ne va pas ?

Keith se laissa tomber sur le canapé. Sur le mur devant lui était accrochée la cible sur laquelle Rissa s’entraînait. Les pointes des trois fléchettes se rejoignaient en plein centre, rappelant qu’elle était la championne du vaisseau.

— Je me suis encore accroché avec Jag.

Rissa hocha la tête.

— Tu sais bien comment il est, dit-elle. Comment ils sont.

— Je sais, je sais. Mais, vraiment, c’est dur à supporter parfois.

Sur l’un des murs, une vraie fenêtre donnait sur l’espace où brillait l’étoile géante classe F. Des hologrammes ornaient les deux autres murs. L’un représentait le lac glaciaire Louise dominé par les montagnes Rocheuses canadiennes, l’autre une vue de Madrid et de sa magnifique architecture des XVIe et XXIe siècles, en souvenir des origines de Keith et de Rissa, respectivement nés à Calgary, Alberta, et en Espagne.

— Je pensais que tu rentrerais vers cette heure-là, dit Rissa. Je t’attendais pour prendre une douche.

Keith la regarda avec un mélange de surprise et de plaisir. Ils aimaient bien se doucher ensemble au début de leur mariage, une vingtaine d’années plus tôt, mais avec le temps, ils avaient peu à peu perdu cette habitude. D’autant plus que l’obligation de se laver deux fois par jour pour diminuer l’agressivité des odeurs humaines si désagréables aux narines waldahuds avait fini par rendre cette activité affreusement ennuyeuse. Sans doute la perspective de leur prochain anniversaire de mariage rendait-elle Rissa plus romantique…

Keith lui sourit et commença à se dévêtir. Il l’entendit ouvrir l’eau dans la salle de bains principale. Quel changement depuis l’époque des premiers contacts avec les Waldahuds ! En ce temps-là, on voyageait sur des vaisseaux comme le Lester B. Pearson, avec des douches à ultrasons pour tout confort. Qui aurait imaginé alors un vaisseau se déplaçant avec son océan miniature ?

Il entra dans la salle de bains. Rissa était déjà sous la douche où elle lavait ses longs cheveux bruns. Elle se poussa un peu pour qu’il la rejoigne, et il sentit avec plaisir son corps mouillé contre le sien. Sous le jet d’eau tiède, il frotta avec vigueur ce qui lui restait de cheveux, comme s’il espérait se débarrasser ainsi de la colère que Jag avait éveillée en lui.

Ils se savonnèrent mutuellement le dos, se rincèrent, puis fermèrent l’eau. Keith songea qu’ils auraient peut-être fait l’amour s’il n’avait pas été aussi en colère, mais…

Il s’essuya en secouant la tête.

— Je déteste être dans cet état-là, dit-il.

— Je sais, répondit Rissa.

— Ce n’est pas à Jag que j’en veux le plus, mais à moi. Je me trouve tellement sectaire !

Faisant glisser la serviette de sa nuque à ses reins, il poursuivit :

— Je sais bien que les Waldahuds ont des manières différentes des nôtres. Je le sais et j’essaie de l’accepter. Mais… je les trouve tous pareils. Odieux, querelleurs, arrogants. Je n’en ai jamais rencontré un qui soit différent ! Et pourtant, Dieu sait que je hais cette façon de penser, ajouta-t-il en se vaporisant du déodorant sous chaque bras. L’idée que je puisse juger quelqu’un ou croire le connaître sous prétexte qu’il appartient à une race particulière m’horripile. Elle va à l’encontre de toute mon éducation. Hélas, je ne fais que ça à longueur de journée ! Dans mon esprit, porc et Waldahud sont presque devenus synonymes.

Rissa enfila une chemise beige à manches longues et une culotte.

— Ils pensent la même chose de nous, tu sais. Pour eux, tous les humains sont faibles, indécis, et manquent de korbaydin.

Keith sourit en entendant ce terme waldahud dans la bouche de sa femme.

— Ce en quoi ils se trompent, répondit-il, les yeux baissés sur son sexe. D’accord, nous n’en avons que deux au lieu de quatre. Mais ça ne nuit pas à leur efficacité.

Il prit un caleçon et un jean dans l’armoire.

— De toute façon, reprit-il, le fait qu’eux aussi soient racistes ne change rien. Je me sens toujours aussi nul. C’est tellement plus facile avec les dauphins !

— Les dauphins sont différents, remarqua Rissa en enfilant un pantalon rouge. C’est même là que réside l’explication. Ils sont tellement différents que nous ne pensons pas à les juger. Le problème, avec les Waldahuds, c’est qu’ils nous ressemblent trop.

Elle se dirigea vers sa coiffeuse. La mode en cours prônant le naturel pour les hommes comme pour les femmes, elle ne se maquilla pas, mais accrocha deux diamants de la taille d’un grain de raisin à ses oreilles. Les pierres précieuses avaient perdu toute valeur depuis qu’on importait de Rehbollo des diamants d’une beauté incomparable à un prix dérisoire.

Keith, lui aussi, s’était habillé. Il avait revêtu une chemise en tissu synthétique imprimé de chevrons et un gilet de coton beige. Dieu merci, en se déplaçant dans l’univers, l’humanité s’était rapidement délestée du poids mort que représentaient la veste et la cravate pour les hommes, dont on ne trouvait plus trace même dans les tenues les plus formelles. Avec l’adoption de la semaine de quatre, puis de trois jours, la distinction entre vêtements de travail et de loisir avait tout simplement disparu.

Keith regarda Rissa. Elle était très belle. À quarante-quatre ans, elle était toujours belle. Il se demanda s’ils ne devraient pas faire l’amour. Mais alors pourquoi s’étaient-ils habillés ? Surtout, pourquoi ces folles pensées à propos de… Une sonnerie résonna dans l’air.

— Karendaughter à Lansing.

Quand on parle du loup…

Keith leva la tête et parla droit devant lui.

— J’écoute.

La voix profonde de Lianne Karendaughter sortit du haut-parleur mural.

— Keith, j’ai une nouvelle fantastique ! Un watson vient de nous arriver par CHAT. Il paraît qu’un nouveau transchangeur est entré en activité.

Keith leva un sourcil.

— Le boomerang a atteint Rehbollo 376A plus tôt que prévu ?

Ce genre de choses se produisait parfois. L’évaluation des distances interstellaires réservait toujours des surprises.

— Non. Il s’agit d’un autre transchangeur, il s’est activé parce que quelque chose – ou, je l’espère, quelqu’un – l’a traversé.

— A-t-on noté quelque chose de particulier à la sortie de l’un des transchangeurs connus ?

— Pas encore, répondit Lianne, une note d’excitation dans la voix. En fait, si l’un de nos modules-cargos ne l’avait pas heurté suite à une erreur de direction, nous n’aurions même pas remarqué que celui-là venait d’entrer en activité.

— Faites rentrer tous les sondeurs à la base, ordonna Keith tout en se dirigeant vers la porte. Appelez Jag sur le pont central et dites à toutes les stations de se préparer pour un premier contact éventuel.

Sur ces mots, il se précipita dans le couloir, Rissa sur ses talons.


BETA DRACONIS

Keith Lansing examina la zone d’arrimage autour de lui. À l’instar de l’extérieur, l’intérieur du vaisseau inconnu était étrangement nu. Pas de joint, pas d’équipements, rien susceptible de briser la surface lisse des six murs lumineux.

Lors de la découverte des transchangeurs, les journaux s’étaient empressés de citer la phrase attribuée à l’écrivain sri lankais Arthur C. Clarke : « À partir d’un certain niveau de développement, n’importe quelle technologie devient de la magie. »

Les transchangeurs étaient magiques.

Tout comme l’était ce vaisseau étonnant et magnifique qui, selon toutes les apparences, se déplaçait au mépris des lois de Newton.

Keith inspira profondément. Il savait ce qui allait se produire, il le sentait dans sa chair : il était sur le point de rencontrer les bâtisseurs des transchangeurs.

La course de la navette s’inclina légèrement vers le bas, puis l’appareil s’immobilisa bientôt sur le sol de la baie.

Keith sentit de nouveau le poids de son corps. Il devint de plus en plus lourd, ses pieds touchèrent le sol. La gravité augmentait toujours. Elle atteignit bientôt le niveau standard de Starplex… et continua à croître… Dans un instant de panique, Keith s’imagina broyé sous son poids.

Mais elle se stabilisa enfin, au même niveau que celui qui régnait dans son appartement sur Starplex, c’est-à-dire le niveau de la gravité terrestre en bord de mer, 9 % au-dessus du standard du Commonwealth.

Et soudain…

Tout ce qui l’entourait devint… familier.

Terrestre.

La lisière d’une forêt d’érables et de sapins s’élevant vers le ciel dans une nuance bleutée qui n’existait sur aucune autre planète connue ; une lumière semblable à celle du Soleil (celle des lampes contre le mal du pays que Rissa avait installées dans leur appartement à bord de Starplex) ; dans le ciel, le V caractéristique d’un vol d’oies sauvages… d’oies du Canada ; et enfin, juste pour dissiper ses derniers doutes, un quartier de lune où l’on distinguait la mer de la Tranquillité et, sur sa droite, le bassin de la mer des Crises.

Une illusion, bien sûr. De la réalité virtuelle qui lui donnait la sensation d’être de retour chez lui. Soit ils étaient capables de lire dans son esprit, soit ils étaient déjà entrés en contact avec d’autres voyageurs connaissant la Terre.

Par ses micros extérieurs, lui parvenaient des chants de criquets, des coassements de crapauds et même – il n’y avait pas d’erreur possible – le cri lancinant d’un huard transporté par le vent. Autant de détails qui l’incitèrent à penser qu’il pouvait s’aventurer sans danger dans l’atmosphère extérieure : des êtres capables d’une telle précision ne se tromperaient certainement pas dans un simple mélange de gaz…

Pourtant, il hésita à sortir. Parti pour un voyage de routine jusqu’à Tau Ceti, il n’avait même pas vérifié si le caisson d’urgence contenait une combinaison spatiale.

Mais avait-il le droit de s’arrêter à ce genre de détail face à une invitation aussi directe ? Car, de toute évidence, il s’agissait d’une invitation à un premier contact. Et les contacts représentaient la raison d’être de Starplex.

Keith tapa sur sa console pour annuler le dispositif de sécurité qui bloquait l’ouverture du volet arrière de la navette tant que celle-ci n’était pas reliée à une zone d’accès. Le panneau transparent coulissa dans le toit.

Il inspira doucement…

Et éternua.

« Nom d’un chien ! songea-t-il. Du pollen. Ces types sont extraordinaires. »

Il respira de nouveau et fut assailli par un nuage de parfums terrestres. Fleurs sauvages, herbe, sous-bois humide, et des milliers d’autres senteurs subtilement mêlées. Il sortit de la navette.

Ils avaient pensé à tout – une reconstitution parfaite. Ses pas laissaient même des empreintes dans la terre meuble, un détail sur lequel butaient la plupart des programmes de simulation. Il sentait la texture du sol sous ses semelles. La mollesse de l’herbe s’écrasant sous ses pieds, la dureté d’un caillou… C’était vraiment parfait.

Soudain, il tressaillit. Et s’il était réellement sur Terre ? Après tout, les bâtisseurs des transchangeurs savaient traverser l’espace en un clin d’œil. Peut-être était-il bien chez lui…

Mais il n’avait pas vu de deuxième transchangeur dans la baie d’arrimage, ni reconnu l’éclat violet de radiations Soderstrom. D’ailleurs, s’il s’agissait réellement de la Terre, où auraient-ils trouvé un endroit aussi sauvage ? Il scruta de nouveau le ciel, à la recherche d’un avion ou d’un engin publicitaire. Rien. Et pourtant…

Son éternuement signifiait qu’ils avaient fabriqué des molécules allergogènes ou manipulaient son esprit à un degré stupéfiant. Une boule se forma dans sa gorge. Peut-être était-il dans un zoo ! Enfermé. Exposé. Il fit volte-face, prêt à s’élancer vers sa navette… et découvrit l’homme de verre.

— Bonjour, Keith.

Son corps était entièrement transparent, modelé dans un cristal parfaitement pur qui semblait couler à chacun de ses gestes. Une infime touche de vert bleuté teintait sa forme translucide.

Abasourdi, Keith demeura un instant sans voix.

— Vous me connaissez ? parvint-il finalement à articuler.

— Un peu, répondit l’homme de verre.

Il avait une voix virile, profonde.

D’aspect humanoïde, son corps était stylisé comme celui d’un mannequin dans une boutique avant-gardiste. Sa tête évoquait un œuf entièrement lisse debout sur la pointe ; ses bras et ses jambes, bien proportionnés, étaient dépourvus de toute musculature apparente ; et sous sa poitrine et son ventre plats, pendait un sexe transparent en forme de fusée.

Keith l’observa longuement puis, repris par son inquiétude, déclara :

— Je veux partir.

— Comme il vous plaira, répondit son interlocuteur en ouvrant ses bras transparents. Quand vous le souhaitez. Votre navette est à votre disposition.

Bien que rien ne troublât la perfection lisse de son visage, sa voix sortait sans doute possible de la zone où aurait dû se trouver la bouche.

— Ce n’est pas… un zoo ? demanda Keith.

Un son clair semblable à un carillon s’éleva dans l’air – un rire de verre ?

— Non.

— Et je ne suis pas prisonnier ?

Nouveau carillon.

— Non. Vous êtes mon… « invité » ?

— Où avez-vous appris ma langue ?

— En fait, je ne la connais pas. Mon traducteur interne traduit mes paroles automatiquement.

— C’est vous qui avez bâti les transchangeurs ?

— Les quoi ?

— Les transchangeurs. Les passages interstellaires. Les portes sur l’espace…

— Transchangeurs… répéta l’homme de verre en hochant la tête. Le nom est bien trouvé. Oui, nous les avons créés.

Keith sentait le sang battre à ses tempes.

— Qu’attendez-vous de moi ?

Nouveau rire carillon.

— Vous semblez sur la défensive, Keith. Je croyais que vous aviez un discours standard en cas de premier contact… À moins qu’il soit encore trop tôt pour ça ?

Trop tôt ?

Keith déglutit.

— Euh… oui. Moi, G.K. Lansing, commandant de Starplex, vous adresse la bienvenue de la part du Commonwealth des Planètes, une association pacifique des quatre races supérieures de trois planètes différentes.

— Ah, voilà qui est mieux. Merci.

Keith cherchait un lien logique entre l’humanoïde transparent, la reconstitution de forêt, le vaisseau dragon, la capture de sa navette… N’en trouvant pas, il déclara :

— J’aimerais savoir ce que vous attendez de moi.

L’homme de verre hocha la tête.

— Au risque de paraître mélodramatique, je vous répondrai que c’est en rapport avec l’avenir de l’univers.

Keith fronça les sourcils.

— Mais auparavant, reprit son compagnon, j’aimerais vous poser quelques questions. Car, voyez-vous, Keith Lansing, vous ne détenez pas seulement les clés de l’avenir, mais aussi celles du passé.


II

Une nouvelle zone spatiale venait de s’ouvrir de façon totalement inattendue. Keith et Rissa se précipitèrent sur le pont central, entrèrent par la porte tribord… ce qui obligea Keith à passer devant Lianne Karendaughter. Brillante (elle possédait une maîtrise en ingénierie électrique), belle (une épaisse chevelure platine maintenue par des pinces dorées encadrait son séduisant visage aux traits asiatiques), et jeune, Lianne avait rejoint l’équipage de Starplex six semaines plus tôt après une expérience remarquée d’ingénieur en chef à bord d’un grand vaisseau commercial. Elle adressa un large sourire à Keith. Un sourire radieux, un sourire supernova… qui le laissa avec un drôle de creux au milieu de l’estomac.

Le pont central de Starplex semblait n’avoir ni murs, ni sol, ni plafond. En fait, il était entouré d’un hologramme sphérique qui reproduisait l’image des abords du vaisseau et faisait apparaître les stations de travail comme flottant parmi les étoiles. La salle véritable était rectangulaire avec un encadrement de porte dans chaque mur, mais aucune ouverture visible. Dissimulées dans le paysage spatial de l’hologramme, les portes s’ouvraient par le milieu et glissaient de chaque côté, révélant alors des couloirs qui apparaissaient comme perdus dans l’espace. Apparemment suspendues dans le vide, mais en fait accrochées aux murs invisibles juste au-dessus des portes, scintillaient trois pendules réglées selon le système horaire en vigueur sur chacune des trois planètes.

Tandis qu’ils se pressaient vers leurs stations de travail, Keith et Rissa paraissaient courir au cœur de l’espace.

Les stations étaient disposées en deux rangées de trois, avec le poste de commandement au centre du deuxième rang. Si le premier rang était constamment occupé, le second ne servait qu’occasionnellement, lorsque Jag, Keith ou Rissa ne travaillaient pas dans les bureaux individuels qui leur étaient réservés dans une autre partie du vaisseau. L’un des écrans de Keith affichait par défaut la liste des personnes autorisées à utiliser les stations du pont central pendant le roulement assuré par l’équipe Alpha :

 
	
Opérations internes

Lianne Karendaughter
	
Pilotage

Thorald Magnor
	
Opérations externes

Losange

	
Sciences physiques

Jag Kandaro em-Pelsh
	
Commandant

Keith Lansing
	
Sciences de la vie

Clarissa Cervantès




 

Le directeur des Opérations internes était responsable de toutes les activités à bord du vaisseau, y compris l’ingénierie. À l’autre bout de la pièce, lui faisait face son équivalent hiérarchique, le directeur des Opérations externes, chargé de superviser les baies d’amarrage et les missions effectuées par les cinquante-quatre vaisseaux qui y étaient entreposés. À gauche de Keith se trouvait la station de travail de Jag, chargé des Sciences physiques, et à sa droite, toujours au même niveau hiérarchique, celle de Rissa, chargée des Sciences de la vie.

La plupart des recherches dans le domaine de la physique se menant à bord du vaisseau, ce poste de travail était situé à dessein en face des OpIns. Ainsi, il suffisait à Lianne de tourner son fauteuil ou de faire pivoter sa station de travail sur sa base pour discuter avec Jag. Selon le même principe, on avait installé les Sciences de la vie dont les études se menaient principalement à l’extérieur du vaisseau mère face aux OpExs, afin que Rissa et Losange puissent se consulter facilement (comme tous les Ebis, Losange possédait un angle de vision de 360 degrés qui le dispensait de l’obligation de se tourner pour voir sa collaboratrice).

Afin de faciliter les communications, des hologrammes en temps réel de dix centimètres de haut représentant les visages de Lianne et de Thor et une vue globale de Losange flottaient au-dessus des consoles de Jag, Keith et Rissa. Eux-mêmes avaient au-dessus de leurs têtes l’hologramme des occupants du premier rang.

Un grand bassin retenu par un champ de force bordait chaque côté de la pièce, une disposition qui permettait de transférer les fonctions de chaque poste de travail aux dauphins qui y évoluaient. Une rangée de neuf chaises polymorphes derrière les stations de travail était prévue pour les visiteurs éventuels.

Keith regarda Jag franchir la porte d’entrée. Le Waldahud avançait à petits pas sur ses jambes courtaudes dans le champ d’étoiles virtuel, ses quatre bras raides le long du corps. Outre quelques accessoires fonctionnels : une ceinture pleine de poches fourre-tout et, autour de son bras gauche supérieur, une bande vide-poches, la créature ne portait pour tout vêtement que son épaisse fourrure brune… Une autre raison de rancœur pour Keith qui mourait de froid dans les parties communes du vaisseau où régnait constamment une température de quinze degrés (l’équivalent d’un bel après-midi d’été sur Rehbollo !).

Quand Jag s’assit devant eux, ses écrans se configurèrent de façon à devenir deux fois plus hauts que larges, ce qui lui permettait d’en consulter deux simultanément de ses deux paires d’yeux verticales. Car si à l’instar de celui des humains, le cerveau des Waldahuds se divisait en deux parties, chaque hémisphère avait la capacité de produire sa propre image stéréoscopique.

Keith ne remarqua aucune expression particulière sur le visage de Jag – il est vrai qu’il n’était pas doué pour déceler ce genre de choses, de toute façon. Apparemment, le Waldahud estimait que leur dispute dans le couloir, une heure plus tôt, ne méritait aucun commentaire. Mais, après tout, pourquoi en aurait-il été autrement ? Ce genre d’altercation faisait partie de la routine pour lui.

Keith secoua la tête et se détourna. Thorald Magnor, au poste de pilotage, était une sorte de géant humain d’une cinquantaine d’années, à la barbe rousse et hirsute. Aux Opérations externes, l’escamotage du siège polymorphe dans le sol et le réglage de la console à sa hauteur minimum indiquaient que le poste de travail était occupé par un Ebi, c’est-à-dire Losange qui, comme tous ses congénères, ressemblait à un fauteuil roulant de pierre sur lequel on aurait posé une pastèque.

Sur l’un des écrans de Keith apparaissait déjà le rapport du TAHC – le Télescope d’astrophysique hyperspatiale du Commonwealth – concernant le transchangeur récemment activé. Sa sortie se situait dans la constellation de Persée, à quelque quatre-vingt-dix mille années-lumière de leur emplacement actuel. On ne savait rien de plus, sinon que quelque chose venait de traverser ce transchangeur, et donc de le réveiller. La nature de l’objet et l’endroit par lequel il était entré dans le réseau demeuraient une énigme.

— OK, tout le monde, fit Keith. On commence avec un sondeur alpha standard. Thor, transportez-nous à une vingtaine de klicks du transchangeur.

— Tout de suite, boss. J’attends que le vaisseau qui vient de pénétrer dans la zone d’arrimage termine sa manœuvre.

Outre le dos de Thor, assis juste devant lui, Keith voyait en hologramme miniature son visage anguleux enfoui dans une broussaille rousse. Il songea au casque viking qui ornait l’une des étagères de l’appartement du géant. Nul doute qu’il lui seyait parfaitement.

Des lumières s’allumèrent sur le filet sensoriel de Losange.

— J’ai le plaisir de vous annoncer que le Marc Garneau est amarré dans la baie numéro huit, fit une voix à l’accent anglais dans l’implant auditif de Keith.

Afin de mieux reconnaître l’origine de l’interlocuteur, les conventions voulaient que l’ordinateur central traduise le waldahud avec des accents désuets de New York, et la langue ebi dans une gamme d’accents anglais.

— C’est bon, boss, dit Thor. On y va.

Keith vit les énormes mains de Thor enfoncer des touches de contrôle sur le clavier devant lui. Le champ d’étoiles qui entourait le pont commença à bouger avant de se stabiliser de nouveau, cinq minutes plus tard.

— Voilà. Vingt mille mètres exactement.

— Parfait, fit Keith. Losange, vous voulez bien lancer le vaisseau sondeur ?

Les tentacules de Losange frappèrent sa console comme s’il la fouettait. Son filet sensoriel se mit à clignoter.

— Avec plaisir.

Un schéma du sondeur se dessina sur l’un des écrans de Keith. Quatre groupes de réacteurs coniques de contrôle de position propulsaient ce cylindre argenté d’un mètre de diamètre sur quatre mètres de long à la surface incrusté de scanners, de détecteurs, de caméras et de radars. Envoyer un vaisseau à hyperpropulsion pour cette mission dont il ne reviendrait peut-être jamais aurait été un risque trop coûteux.

L’engin prit son accélération dans l’un des tubes propulseurs de masse situé dans les modules d’habitat supérieurs de Starplex. Quand il sortit dans l’espace, l’éclat de ses réacteurs se matérialisa sur la sphère holographique qui entourait le pont central. Il pivota autour de son axe afin que tous ses instruments saisissent l’ensemble du panorama céleste.

Aucune cible visible n’apparaissait devant lui. Du moins, pas encore. Mais sa route était programmée pour qu’il pénètre dans le transchangeur selon l’angle exact indiqué par TAHC. Lorsqu’il le fit, un minuscule anneau violet parut l’avaler, et il disparut.

— En toute amitié, je vous informe que le passage à travers le transchangeur s’est effectué normalement, indiqua la voix de Losange avec son accent d’Oxford.

Alors, l’attente commença. Chacun exprimait sa tension à sa manière. Lianne, aux OpIns, tapotait le bord de sa console de ses ongles peints. Les lumières du filet sensoriel de Losange clignotaient au hasard, signe d’une agitation mentale inhabituelle. Jag grattait sa fourrure et faisait glisser l’un sur l’autre ses dentiers translucides dans un petit crissement désagréable. Debout, Keith marchait de long en large. Rissa se mit à classer les dossiers de son ordinateur. Seul Thorald Magnor, confortablement enfoncé dans son siège, ses pieds de géant posés sur son bureau, les mains croisées derrière sa crinière orange, semblait étranger à la nervosité ambiante.

Pourtant, malgré le calme apparent de Thor, les raisons d’inquiétude ne manquaient pas. Dix ans auparavant, un boomerang lancé depuis Tau Ceti avait atteint sa cible, un transchangeur endormi près de l’étoile de classe M3 Tejat Posterior dans la constellation de Gemini… et n’était jamais rentré. En revanche, au cours de la période estimée de son retour, une boule de métal parfaitement lisse avait émergé du transchangeur de Rehbollo. Les analyses avaient conclu que cette boule était tout ce qu’il restait du vaisseau boomerang après qu’un processus inconnu eut brisé un court instant les liens moléculaires de sa structure.

Même si l’on avait parlé à dessein de « processus » (sous-entendu, naturel) dans les rapports destinés au grand public, l’idée qu’aucune activité naturelle ne pouvait être à l’origine de ce genre de chose – même au cas où la sortie du transchangeur de Tejat Posterior aurait été située dans le noyau d’une étoile – avait de nombreux adeptes. On avait alors surnommé « les Claqueurs » les êtres hypothétiques supposés responsables de ce phénomène – en référence à la porte interstellaire qu’ils avaient claquée au nez du Commonwealth.

D’autres vaisseaux équipés d’épais boucliers avaient été envoyés vers Tejat Posterior (à partir de bases de lancement très éloignées de chaque planète du Commonwealth), mais leur arrivée n’étant prévue que deux années plus tard, le mystère des « Claqueurs » restait entier… ainsi que l’angoisse de les croiser un jour dans d’autres transchangeurs.

— J’ai le soulagement de vous annoncer la perception d’une pulsation de tachyons, déclara Losange.

Keith s’aperçut alors qu’il retenait son souffle depuis plusieurs minutes. Il expira. La pulsation signifiait qu’un objet traversait le transchangeur : le sondeur revenait. Ils regardèrent le point infinitésimal du transchangeur se cercler de violet et s’élargir jusqu’à un mètre de diamètre. Bientôt, en jaillit un objet. Keith hocha la tête avec satisfaction en constatant que le vaisseau n’avait subi aucun dommage. Il se dirigea vers Starplex sans aide extérieure, ce qui signifiait que son équipement électronique était intact. À peine amarré, des câbles le relièrent immédiatement à PHANTOM, l’ordinateur central de Starplex, dans lequel il transféra les données de son voyage.

— Voyons un peu ça, dit Keith.

Losange remplaça l’hologramme sphérique de l’environnement spatial de Starplex par celui de la zone observée par le vaisseau, de l’autre côté du transchangeur. À première vue, il y avait peu de changement : juste le même vide entouré de constellations de configurations diverses. Il y eut un murmure de déception. Au fond de lui, chacun avait espéré voir un vaisseau : le vaisseau de la race inconnue qui avait activé le transchangeur.

Jag se leva et vint se placer devant les deux rangées de stations de travail. Puis, pivotant sur ses sabots, il examina les différentes zones de l’hologramme qu’il commença à commenter, l’accent de Brooklyn du traducteur automatique couvrant difficilement ses aboiements.

— Bon, ça ressemble à n’importe quel espace interstellaire. Exactement ce qu’on s’attend à voir dans le bras de Persée : de nombreuses étoiles bleues assez espacées.

Il désigna une bande plus claire avant de poursuivre :

— Vous voyez cette bande de lumière ? Il s’agit du bord interne du bras de Persée, face au bras d’Orion. D’ici, il est impossible de voir Galath ou Hotspot, mais nous pourrions apercevoir Sol au télescope.

Il commença à suivre l’hologramme tout autour de la salle. Ses sabots cliquetaient à chaque pas sur le sol invisible.

— La seule chose assez brillante pour être une étoile de séquence principale se trouve ici, dit-il en indiquant un point bleuté un peu plus brillant que les autres. Le fait que nous ne distinguions aucun disque autour d’elle signifie qu’elle se trouve au minimum à plusieurs milliards de kilomètres. À priori, je ne chercherais pas de planètes habitables autour d’étoiles de classe A. Mais, dans la situation présente, celle-ci me semble un endroit aussi valable qu’un autre pour commencer nos investigations et découvrir qui a activé cette sortie.

— Croyez-vous que l’on puisse traverser le transchangeur sans risque ? demanda Keith.

Le Waldahud se tourna vers lui et cligna de ses deux paires de paupières.

— À première vue, je ne trouve rien d’inquiétant. Il faut que j’examine le reste des données rapportées par le vaisseau d’exploration, mais, pour l’instant, ça ressemble à n’importe quelle zone spatiale.

— C’est bon. Dans ce cas, essayons de…

— Attendez ! coupa Jag, les yeux fixés sur une partie de l’hologramme juste au-dessus de l’épaule de Keith.

Il se dirigea vers le commandant, le dépassa et continua jusqu’à la rangée de chaises polymorphes derrière sa station de travail.

— Attendez, répéta-t-il. Losange, combien de temps d’holographie en temps réel reste-t-il ?

— Je suis vraiment désolé de vous annoncer que l’holographie en temps réel est arrêtée depuis deux minutes, répondit l’Ebi depuis sa console. J’ai rebouclé le play-back.

Jag se rapprocha du mur, ce qui revenait à peu près à effectuer deux ou trois pas vers une montagne éloignée dans l’espoir d’en obtenir une meilleure vue. Il scruta l’obscurité, puis leva son bras supérieur gauche pour entourer une région particulière du champ d’étoiles.

— Ici, dit-il. Il y a quelque chose de bizarre… Losange, accélérez le play-back, dix fois la vitesse normale, et passez-le en boucle continue.

— Exécuté avec joie, répondit Losange, ses tentacules frappant à toute allure sur sa console.

— C’est impossible ! s’exclama Thor.

Les yeux fixés sur la zone désignée par le Waldahud, il s’était à moitié levé de son siège, les deux mains appuyées sur le bord de son bureau.

— Il semblerait pourtant que si, répondit simplement Jag.

— Qu’y a-t-il ? demanda Keith.

— Regardez bien.

— Je ne vois rien. Juste quelques étoiles qui clignotent. Jag haussa les épaules, signe waldahud d’assentiment.

— Exactement. Comme par une nuit claire d’hiver sur votre Terre si merveilleuse. Sauf que, poursuivit-il, vues de l’espace, les étoiles ne clignotent jamais.


GAMMA DRACONIS

« Vous ne détenez pas seulement les clés de l’avenir, mais aussi celles du passé », avait déclaré l’homme de verre. Ses paroles revenaient sans cesse à l’esprit de Keith. Il regarda les arbres, le lac, le ciel bleu autour de lui. L’homme de verre lui avait assuré que ce n’était ni une cage ni un zoo, qu’il pouvait partir quand il le souhaitait. Mais cela ne l’empêchait pas d’avoir la tête qui tournait. Tout cela représentait sans doute trop de nouveautés à assimiler en même temps en dépit de l’atmosphère familière dans laquelle ses hôtes s’étaient efforcés de le plonger. À moins qu’il s’agisse d’un effet secondaire de la manipulation mentale dont il faisait l’objet – car il n’était toujours pas certain de n’être pas victime d’une illusion. Étourdi, il décida de s’asseoir. En s’installant, il remarqua avec étonnement une tache d’herbe verdâtre sur le genou droit de son pantalon.

L’homme de verre, assis en lotus, flottait dans l’air à environ deux mètres de lui.

— Vous vous êtes présenté sous le nom de G.K. Lansing.

Keith acquiesça d’un signe de tête.

— Que signifie le G ?

— Gilbert.

— Gilbert… répéta l’homme de verre en hochant la tête comme si cette réponse avait un sens particulier.

Keith le regarda, perplexe.

— En fait, je me fais appeler par mon deuxième prénom, expliqua-t-il avec un petit ricanement gêné. Vous en feriez sans doute autant si votre prénom était Gilbert.

— Quel âge avez-vous ?

— Quarante-six ans.

— Quarante-six ? Seulement… commenta l’homme de verre.

Son ton était étrange. Presque mélancolique. Ou surpris.

— Euh… oui. Je parle en années terrestres, bien sûr.

— Si jeune…

Keith leva un sourcil, pensa à ses cheveux clairsemés.

— Parlez-moi de votre compagne, proposa son interlocuteur.

— Ça vous intéresse vraiment ?

Rire carillon.

— Tout m’intéresse.

— Tout de même… ma compagne ? Vous avez sûrement des questions plus importantes à me poser.

— Y a-t-il quelque chose de plus important pour vous ?

Keith réfléchit un instant.

— Euh… non. Enfin, je ne crois pas.

— Dans ce cas, parlez-moi d’elle. Car c’est une femme, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Je vous écoute.

Keith haussa les épaules d’un air résigné.

— Eh bien, elle s’appelle Rissa. C’est un surnom pour Clarissa. Clarissa Maria Cervantès…

Il sourit avant de préciser :

— Son nom de famille me fait toujours penser à Don Quichotte.

— Qui ?

— Don Quichotte, l’homme de la Manche. C’est le héros d’un romancier appelé Cervantès… Vous aimeriez sûrement Cervantès. Il a écrit un roman sur un homme de verre. Quoi qu’il en soit, Don Quichotte est une sorte de chevalier errant à l’âme noble qui poursuit toujours des idéaux impossibles. Mais…

— Mais… ?

— Ce qui est drôle, c’est que Rissa me compare toujours à lui. Elle dit que je suis « donquichottesque ».

L’homme de verre se tapota bizarrement la tête d’un air dérouté. Keith comprit alors qu’il ne parvenait pas à établir de lien entre le nom de Don Quichotte et l’adjectif « donquichottesque ».

— « Donquichottesque » signifie « qui ressemble à Don Quichotte », expliqua-t-il. Visionnaire, romantique, rêveur… une sorte d’idéaliste redresseur de torts. Évidemment, je ne suis pas du genre à me contenter d’aimer Rissa d’un amour pur et chaste, mais je reconnais que j’ai tendance à livrer des batailles que d’autres estimeraient perdues d’avance. D’ailleurs, sans cela…

La tête transparente en forme d’œuf s’inclina légèrement.

— Sans cela… ?

— Eh bien, reprit Keith, ses bras ouverts désignant le paysage autour d’eux, nous avons fini par atteindre les étoiles, n’est-ce pas ?

L’air soudain embarrassé, il demeura silencieux un bref instant, puis reprit d’un ton plus posé :

— Mais, vous vouliez que je vous parle de Rissa. Eh bien, nous sommes mariés depuis presque vingt ans. Elle est biologiste. Exobiologiste, plus exactement, spécialisée dans les formes de vie terrestres.

— Vous l’aimez ?

— Énormément.

— Vous avez des enfants ?

Bien que le ton de son interlocuteur ne soit pas monté en fin de phrase, Keith supposa qu’il s’agissait d’une question.

— Un, répondit-il. Il s’appelle Saul.

— Sol ? Comme l’étoile de votre système ?

— Non, Saul. S-A-U-L. C’était le prénom de mon meilleur ami. Saul Ben-Abraham.

— Donc le nom complet de votre fils est Saul Lansing-Cervantès. C’est ça ?

— C’est ça, acquiesça Keith, surpris de la vitesse à laquelle son compagnon avait compris le protocole humain des noms et prénoms.

— Saul Lansing-Cervantès… répéta lentement l’homme de verre, la tête inclinée, comme s’il réfléchissait.

Il se redressa brusquement.

— Excusez-moi. C’est que… ce nom est tellement musical.

— Voilà une remarque amusante quand on le connaît, fit Keith. J’adore mon fils, mais je crois n’avoir jamais rencontré quelqu’un avec l’oreille aussi peu musicienne. Il a dix-neuf ans et étudie la physique. Il est extrêmement doué, et je ne serais pas surpris qu’il se fasse un nom dans ce domaine, un jour.

— Saul Lansing-Cervantès… votre fils, articula l’homme de verre, pensif. C’est fascinant. Enfin, revenons à Rissa.

Keith le contempla un moment, de plus en plus perplexe. Finalement, il haussa les épaules et déclara :

— C’est une femme merveilleuse. Intelligente, chaleureuse, drôle, belle…

— Vous m’avez dit être marié avec elle, n’est-ce pas ?

— C’est exact.

— Ce qui signifie… la monogamie ? Votre couple et personne d’autre ?

— Oui.

— Sans exception ?

— Sans exception.

Après une pause, Keith ajouta :

— Jusqu’à présent.

— Que voulez-vous dire ? Vous avez l’intention de changer votre type de relation ?

Keith détourna les yeux, gêné. C’était ridicule. Que pouvait bien connaître cet étranger du mariage ?

— Autre chose, dit-il.

— Pardon ?

— Passons à autre chose.

— Pourquoi ? Vous vous sentez coupable ?

Keith fronça les sourcils.

— Qui êtes-vous exactement ? Ma fichue conscience ?

— Juste quelqu’un qui s’intéresse à votre vie. Rien de plus.

— Intéressez-vous à un autre sujet, alors.

— Pardonnez-moi, s’excusa l’homme de verre. Où avez-vous rencontré Rissa ?

— À La Belle Aurore. Les Allemands étaient en gris ; elle était en bleu.

— Pardon ?

— Désolé. C’était une citation d’un autre de mes héros favoris. Nous nous sommes rencontrés à une soirée à New Beijing, la colonie terrestre sur Tau Ceti IV. Elle travaillait dans le même labo qu’un ancien copain de lycée.

— Ça a été… Comment dites-vous déjà… ? Le coup de foudre ?

— Non… Enfin, si… Je ne sais plus.

— Et vous êtes mariés depuis vingt ans ?

— Quasiment. Nous devons fêter notre anniversaire la semaine prochaine.

— Vingt ans… murmura l’homme de verre. Autant dire rien.

Keith plissa le front.

— Sur Terre, c’est plutôt un exploit de rester ensemble si longtemps, fit-il.

— Pardonnez ma remarque. Je vous félicite… Qu’est-ce qui vous plaît le plus en Rissa ?

— Je ne sais pas, fit Keith avec un haussement d’épaules. Beaucoup de choses. Surtout le fait qu’elle soit bien dans sa peau. Moi, j’ai toujours besoin de me cacher derrière des attitudes, de montrer que je suis intelligent ou cultivé… Je suis victime du « syndrome de l’imposteur ». C’est assez fréquent chez les humains qui ont acquis un certain niveau social : ils ont toujours peur que les autres découvrent un jour qu’ils ne méritent pas leur place. Je reconnais que je tombe parfois dans le panneau, moi aussi. Mais pas Rissa. Jamais je ne l’ai vue essayer de paraître différente de ce qu’elle est.

L’homme de verre hocha la tête.

— J’aime également son calme, sa constance. J’ai une fâcheuse tendance à m’énerver lorsque les choses ne marchent pas comme je le veux. Je jure, je crie. Rissa, elle, se contente de sourire en faisant son possible pour que tout s’arrange. Et si ça ne suffit pas, elle se raisonne et l’accepte… En fait, elle est bien mieux que moi.

Cette remarque laissa l’homme de verre songeur quelques instants.

— Elle semble être quelqu’un de bien, Keith, dit-il. Vous devriez tout faire pour la garder.

Son compagnon le regarda, déconcerté.


III

Lorsqu’il avait assisté au montage de Starplex, deux ans plus tôt, sur la base spatiale de Rehbollo, Keith n’avait pu s’empêcher de songer à un jeu de Lego. Le vaisseau géant ne se composait que de neuf pièces, dont huit parfaitement identiques.

La pièce principale, le module disque/arbre central, était également la plus imposante. Avec un disque de 290 mètres de diamètre sur 30 mètres d’épaisseur traversé par un axe central de section carrée qui dépassait de 90 mètres de part et d’autre, elle s’élevait sur une hauteur totale de 210 mètres. À chaque extrémité de l’arbre vertical, une capsule abritait une antenne parabolique servant à la fois de radar et de télescope hyperspatial.

Le disque autour de l’arbre central était lui-même constitué de trois anneaux : le premier, d’un rayon de 95 mètres, constituait le fond des 686 000 mètres cubes d’eau salée qui formaient l’océan du vaisseau ; le second, de vingt mètres de large sur une hauteur de dix ponts, abritait la salle des machines ; tandis que huit immenses cales et vingt zones d’amarrage alignées sur le bord vertical du disque composaient le troisième.

Huit modules d’habitation représentaient les autres composants. Tous identiques, ils se présentaient sous la forme d’un prisme triangulaire à angle droit de quatre-vingt-dix mètres de hauteur et de base sur trente mètres d’épaisseur. Chaque module était attaché à l’un des quatre côtés de l’arbre central de part et d’autre du disque. De profil, le vaisseau ressemblait à un losange traversé par un axe ; du dessus, à un cercle orné d’une croix centrale (les modules d’habitation).

Divisés en trente ponts chacun, les modules d’habitation étaient prévus pour s’adapter à de nouvelles races ou de nouveaux équipements, leur amovibilité permettant également de s’en servir comme base de longues missions d’exploration.

Depuis son lancement, Starplex n’avait connu que des missions sans histoires. Mais, aujourd’hui, enfin, une situation de premier contact se présentait. Aujourd’hui, enfin, ce fabuleux vaisseau allait montrer ce dont il était capable.

 

Un second sondeur mieux équipé fut envoyé dans le nouveau transchangeur. Lui aussi détecta les étoiles clignotantes de l’autre côté, et ses télescopes hyperspatiaux indiquèrent la présence proche d’une masse équivalente à celle d’un système solaire. En apprendre plus sur cette masse impliquait l’utilisation d’un matériel ultra-sophistiqué, comme l’antenne parabolique située aux extrémités de l’arbre central de Starplex.

Keith décida d’envoyer un humain et un Ebi de l’équipe de Jag en reconnaissance. Par sécurité, ils ne se rendirent pas à la source des étoiles clignotantes, l’impossibilité de communiquer en temps réel à l’intérieur d’un transchangeur risquant d’empêcher Starplex d’intervenir à temps en cas de problème. Mais ils balayèrent l’ensemble de la zone avec le maximum de matériel, cherchèrent la moindre trace d’émissions radio artificielles… avant de regagner le vaisseau mère en déclarant qu’il n’y avait apparemment aucun danger… Ce qui ne résolvait en rien le mystère du clignotement des étoiles.

Keith attendit que chaque département ait examiné les données des deux sondeurs et de l’équipe de reconnaissance, puis, devant leurs conclusions rassurantes, il donna l’ordre d’envoyer Starplex vers la nouvelle région spatiale.

Les surnoms de « couloirs » ou « trous de ver » parfois donnés aux transchangeurs offraient une fausse image de ces passages où aucune distance ne séparait l’entrée de la sortie. Traverser un transchangeur revenait, en fait, à pousser une porte : au moment où on la franchissait, on se trouvait à la fois d’un côté et de l’autre. C’était aussi simple que cela – hormis le fait que des années-lumière séparaient les deux pièces.

Il avait fallu du temps au Commonwealth pour découvrir comment naviguer dans le réseau des transchangeurs. En espace ordinaire, un transchangeur est un point. Mais en hyperespace, ce point est entouré d’une couronne de tachyons en rotation. Ces tachyons se déplacent le long de millions de lignes orbitales polaires situées à égale distance les unes des autres, hormis sur une zone où l’absence d’une telle ligne oblige les tachyons à effectuer des allers-retours sur un seul hémisphère. La zone dépourvue de tachyons s’appelle le « méridien zéro » et sert de référence dans un système de longitudes et de latitudes semblable à celui d’une mappemonde.

Pour s’orienter dans un transchangeur, il faut commencer par définir un trajet en ligne droite vers le point central de la sphère de tachyons. En approchant de ce point, on traverse la sphère à une latitude et une longitude précises. Ce sont ces coordonnées, et donc l’angle par lequel on aborde le transchangeur local, qui déterminent la sortie dans un transchangeur particulier.

Évidemment, pour que le système démarre, il fallait qu’une première sortie ait été en activité avant d’avoir servi d’entrée (dans le cas contraire, la première civilisation utilisatrice du réseau n’aurait eu aucune destination où se rendre à partir de son transchangeur local). C’est ainsi que le transchangeur initial – Transchangeur I – était apparu comme une sorte de bonus offert par les constructeurs du réseau. Il se situait au cœur de galaxie de la Voie lactée, à portée de vue du trou noir central. Les premières explorations terrestres n’avaient décelé aucune trace de vie dans cette zone, ce qui n’avait surpris personne étant donné la forte radioactivité du noyau galactique.

Au commencement du Commonwealth, il n’y avait que quatre transchangeurs en activité : ceux de Tau Ceti, de Rehbollo, de Flatland, et Transchangeur I. À mesure que de nouveaux apparurent, les angles d’approche possibles pour chaque sortie se resserrèrent. Au bout d’une douzaine, il devint évident que pour revenir au transchangeur de Tau Ceti, il fallait traverser la couronne de tachyons qui encerclait un autre transchangeur à environ 115 degrés de longitude est et 40 degrés de latitude nord ; ce qui correspondait à peu près aux coordonnées terrestres de Pékin. D’où le surnom de New Beijing donné à la colonie de Silvanus, la quatrième planète de Tau Ceti.

Il suffit qu’un vaisseau entre en contact avec lui pour que le point d’un transchangeur s’agrandisse, mais uniquement en deux dimensions. Il forme alors un trou dans l’espace perpendiculaire à la direction du vaisseau, et de forme identique à la coupe transversale de la partie en train de le traverser. Projetés sur le bord de l’ouverture, les tachyons deviennent plus lents que la vitesse de la lumière, ce qui fait apparaître un anneau violet de radiations Soderstrom.

Là où un observateur placé devant le transchangeur voit le vaisseau disparaître dans un orifice bordé de violet, un autre, placé à l’arrière, ne voit qu’une zone totalement noire au milieu d’un champ d’étoiles ; cette zone obscure ayant, bien sûr, la même silhouette que le vaisseau.

Une fois le vaisseau passé, le transchangeur se rétracte sur lui-même jusqu’à redevenir un point, dans l’attente d’un nouveau voyageur intergalactique…

 

Thor fit résonner dans tout le vaisseau les cinq coups de tambour électroniques en crescendo annonçant un transfert imminent. L’écran numéro deux de Keith se divisa en deux parties, la fenêtre de gauche représentant l’espace ordinaire où le transchangeur demeurait invisible, celle de droite, une simulation basée sur les données hyperspatiales où un point blanc brillant sur fond vert entouré d’une sphère de lignes orange figurait le transchangeur et sa couronne de tachyons.

— C’est bon, dit Keith. Allons-y.

— À vos ordres, boss, répondit Thor en s’exécutant.

Starplex parcourut les vingt kilomètres qui le séparaient du transchangeur et toucha le point. Celui-ci s’agrandit pour prendre la forme du profil en losange du vaisseau qui disparut dans ses lèvres violettes. La bulle holographique qui entourait le pont représenta les deux champs d’étoiles dissonants, la houleuse discontinuité qui les séparait se déplaçant de la proue à la poupe à mesure que le vaisseau progressait. Après son passage, le transchangeur se rétracta et disparut.

Ils étaient dans le bras de Persée, à dix mille années-lumière de la planète du Commonwealth la plus proche.

— Le passage s’est effectué sans problème, annonça Thor.

L’hologramme de son visage flottait au-dessus de la station de travail de Keith, entouré par l’arrière de son crâne dont la masse rousse semblait engloutir comme une mer orange ses traits taillés à la serpe.

— Bon travail, fit Keith. Envoyez une balise.

Thor acquiesça d’un signe de tête et tapa sur son clavier. Le transchangeur avait beau être visible dans l’hyperespace, son repérage deviendrait délicat si l’équipement radio hyperspatial de Starplex tombait en panne. Dans ce cas, la bouée qui émettait des ondes électromagnétiques ordinaires et contenait son propre hyperscope leur servirait de phare.

Jag se leva et désigna de nouveau les étoiles clignotantes. Thor fit tourner la bulle holographique afin de les déplacer vers l’avant de la salle.

Lianne Karendaughter, accoudée à sa console, son fin menton délicatement posé dans sa main, demanda :

— Alors, pourquoi clignotent-elles ?

Derrière elle, Jag haussa ses quatre épaules à la manière waldahud.

— Évidemment, il ne peut pas s’agir de perturbations atmosphériques, dit-il. Les spectographies confirment que nous nous trouvons dans un vide de l’espace ordinaire. Mais il y a quelque chose entre notre vaisseau et les étoiles. Quelque chose d’opaque – au moins partiellement – et de mobile.

— Une nébuleuse non lumineuse ? suggéra Thor.

— Ou peut-être, si je peux me permettre cette remarque, un nuage de poussière, intervint Losange.

— J’ai besoin de savoir à quelle distance il se trouve avant de me prononcer, répondit Jag.

Keith hocha la tête.

— Thor, lancez un faisceau laser vers… vers ça.

Les épaules de Thor bougèrent, indiquant qu’il tapait des instructions sur son clavier.

— Lancé, indiqua-t-il.

Trois compteurs digitaux se matérialisèrent dans la bulle holographique, chacun d’eux augmentant à une vitesse différente suivant les plus petites unités de temps en vigueur sur les trois planètes. Keith regarda celui indiquant les secondes.

— Retour lumière à soixante-douze secondes, annonça Thor. Quoi que ce soit, ce truc est bigrement proche – environ onze millions de klicks.

Jag consulta ses écrans.

— D’après notre télescope hyperspatial, sa masse serait énorme : au moins seize fois la masse totale des planètes d’un système solaire typique.

— Il ne s’agit donc pas de vaisseaux, conclut Rissa, déçue.

Jag haussa ses épaules inférieures.

— Probablement pas. Ou, au mieux, d’une gigantesque flotte de vaisseaux qui éclipseraient les étoiles au gré de leurs déplacements individuels, et dont les générateurs de gravité artificielle créeraient des entailles dans l’espace-temps. Mais je n’y crois pas trop.

— Rapprochons-nous encore, ordonna Keith. Thor, transportez-nous à environ la moitié de notre distance actuelle. Six millions de klicks de la périphérie du phénomène. Peut-être verrons-nous mieux à quoi nous avons affaire.

Le visage minuscule et la grosse tête derrière lui acquiescèrent en chœur.

— À vos ordres, boss.

Tout en rapprochant Starplex, Thor le fit pivoter afin de placer le pont numéro un vers l’avant. Les propulseurs pouvaient entraîner le vaisseau dans n’importe quelle direction quelle que soit son orientation, mais le pont numéro un était le seul à posséder deux radiotélescopes et quatre télescopes optiques.

À mesure qu’ils se rapprochaient, il devint évident que ce qui éclipsait les étoiles en arrière-plan était relativement dense et massif. Les étoiles disparaissaient de manière plus brutale maintenant. Mais ils manquaient de lumière pour voir clairement ce qui se passait. L’étoile classe A la plus proche était beaucoup trop lointaine. Si lointaine que tout ce qu’ils parvenaient à distinguer se limitait à une suite d’ombres d’une imprécision exaspérante.

— Aucune émission radio ? demanda Keith.

Fidèle à sa nouvelle habitude, il avait désactivé l’hologramme du visage de Lianne qui flottait par défaut au-dessus de sa console. Plusieurs fois auparavant, il s’était surpris à le contempler sans raison, ce qui l’avait mis d’autant plus mal à l’aise que Rissa était assise juste à côté de lui.

— Rien de spécial, répondit la jeune femme. Juste des bribes de sons de quelques milliwatts de temps à autre près de la longueur d’ondes vingt et un centimètres, mais ils se fondent rapidement dans le reste des micro-ondes du rayonnement du fond du ciel.

Keith se tourna vers Jag, assis à sa gauche.

— Des suggestions ?

Plus ils se rapprochaient, plus la frustration du Waldahud devenait évidente. La fourrure hérissée en touffes, il répondit :

— Une ceinture d’astéroïdes me paraît peu probable, surtout aussi loin de l’étoile la plus proche. Et ça me semble bien trop dense pour venir du nuage Oort de A.

Starplex continuait à avancer.

— Spectroscopie ? demanda Keith.

— Quels que soient ces objets, aboya Jag, ils ne sont pas lumineux. Quant au spectre d’absorption de la lumière des étoiles dans les zones les moins opaques, il présente un schéma typique de poussière interstellaire. Je m’attendais à une absorption nettement supérieure.

Il se tourna vers Keith pour ajouter :

— De toute façon, il n’y a pas assez de lumière pour réellement voir ce qui se passe. Il faudrait envoyer une torche à fusion.

— S’il s’agit de vaisseaux, ils risquent de se méprendre et de croire à une attaque.

— Ce ne sont pas des vaisseaux, affirma sèchement Jag. Ou alors de taille planétaire.

Keith regarda Rissa, l’image holographique de Thor et de Losange, et l’arrière du crâne de Lianne. Personne n’émettant d’objection, il déclara :

— D’accord. Essayons.

Jag se leva et vint se placer derrière Losange à la station des Opérations externes. Keith sourit en les voyant converser, Jag aboyant comme un chien en furie, Losange lui répondant par un jeu de lumières. PHANTOM ne prit pas la peine de traduire leur conversation privée, que Keith écouta pourtant dans l’intention de mettre à l’épreuve ses connaissances en waldahud. Très difficile à prononcer pour un natif de langue anglaise, le waldahud possédait une grammaire variable en fonction des interlocuteurs (par exemple, les Waldahuds mâles ne pouvaient s’adresser à une femelle qu’au conditionnel ou au subjonctif). En revanche, dans sa forme la plus polie, on évitait au maximum l’emploi de noms spécifiques, susceptibles de faire apparaître des problèmes de terminologie entre les personnes. Pendant toute la discussion, Jag resta appuyé contre la station de travail de Losange, préférant, comme la plupart des Waldahuds, ne pas se laisser tomber sur ses quatre membres postérieurs en présence d’humains.

Dès qu’ils se furent entendus sur les caractéristiques de la torche, ils transmirent leurs conclusions à Lianne aux OpIns, qui donna l’ordre de couvrir toutes les fenêtres des ponts un à trente. Elle rabattit également les couvertures protectrices sur les caméras et les radars extérieurs.

Finalement, Losange envoya la torche à fusion, une boule d’environ deux mètres de diamètre, qui suivit le trajet horizontal d’un tube conducteur de masse avant de déboucher sur le bord externe du disque central et de se lancer dans l’espace. Quand elle fut à vingt mille klicks au-dessus du vaisseau, Losange programma la mise à feu. La boule s’enflamma comme un soleil miniature pendant huit secondes.

Vingt secondes plus tard, sa lumière éclairait le phénomène à l’origine du clignotement des étoiles. Il lui fallut vingt-quatre secondes (soit trois fois le temps d’une impulsion lumineuse) pour balayer par bandes circulaires successives l’ensemble de sa surface sphérique, dont on estima alors le diamètre à sept millions de kilomètres. Losange regroupa les différentes images reçues de façon à obtenir une vue générale du phénomène comme s’il avait été éclairé en une seule fois, et l’équipage put enfin contempler son hologramme tout autour du pont.

Il y avait là des dizaines de sphères grises et noires, toutes si sombres que leur côté illuminé brillait à peine plus que celui resté dans l’ombre.

— Toutes ces sphères ont à peu près la taille de Jupiter, remarqua Thor, penché sur ses relevés. La plus petite mesure 110 000 klicks de diamètre ; la plus grosse 170 000. Elles sont agglomérées dans un volume sphérique de sept millions de klicks, c’est-à-dire cinq fois le diamètre de Sol.

Chaque globe ressemblait effectivement à une photographie en noir et blanc de Jupiter, la ceinture de nuages en moins. En revanche, des nuages (ou du moins ce qui était à l’origine des traces sur la surface visible) s’enroulaient de l’équateur aux pôles, ce qui suggérait une quasi-absence de rotation. Le brouillard diaphane de gaz ou de particules entre les différentes sphères était sans doute responsable en grande partie de l’effet de clignotement qui avait attiré l’attention de l’équipage. L’ensemble – les sphères et le brouillard qui les entourait – faisait penser à des roulements à bille d’acier enfouis dans une pile de bas de soie noirs.

— Comment peuvent-ils… ? aboya Jag.

Et Keith sut immédiatement ce qu’il allait dire.

Comment des objets de la taille de planètes pouvaient-ils rester aussi proches les uns des autres ? Il y avait peut-être dix fois leur diamètre entre les plus proches d’entre eux, et quinze fois entre les plus éloignés. Normalement, la gravité des plus gros aurait dû attirer les plus petits et transformer l’ensemble en une seule masse compacte. S’il s’agissait d’un groupement naturel, il était obligatoirement très récent… Finalement, le mystère ne faisait que s’épaissir.


IV

Sur Terre, les cellules renferment des mitochondries qui transforment les aliments en énergie, des undulopodia (sortes de flagelles comme ceux qui propulsent les spermatozoïdes), et, dans les plantes, des plastes qui stockent la chlorophylle. À l’origine, les ancêtres de ces organites évoluaient indépendamment en milieu liquide. Puis ils se regroupèrent en symbiose dans un être hôte dont l’ADN est maintenant enfermé séparément dans un noyau. Pourtant, quelques organites actuels contiennent toujours les vestiges de leur propre ADN.

Sur Flatland, différents êtres primitifs ont également appris à travailler en symbiose, mais à une échelle beaucoup plus importante. Ainsi, un Ebi provient-il de la combinaison de sept formes de vie élaborées, d’où son nom signifiant « Entité biointégrée ».

Les sept parties qui le composent sont la cosse, la créature en forme de pastèque qui contient la solution hypersaturée dans laquelle évoluent les cristaux du cerveau principal ; la pompe, la structure digestive et respiratoire qui entoure la cosse comme un sweat-shirt bleu noué autour d’un ventre rebondi et d’où pendent des bras tubulaires pour l’alimentation et l’excrétion ; les deux roues, cercles de chair enrobés de quartz ; le cadre, sorte de châssis gris servant d’axe pour les roues et de points d’ancrage pour les autres éléments ; le faisceau, seize cordes de couleur cuivre amoncelées devant la pompe au repos, mais pouvant s’étendre comme des tentacules si nécessaire ; et le filet, le réseau sensoriel qui recouvre la pompe, la cosse et la partie supérieure du cadre.

Le filet possède un œil et un point bioluminescent à chaque intersection de deux fils ou plus. Même s’ils n’ont pas d’organe de la parole, les Ebis entendent avec une acuité identique à celle des chiens et acceptent avec bonne humeur les noms sonores dont les affublent les membres des autres races. C’est ainsi que le directeur des OpExs de Starplex fut prénommé Losange, le géologue en chef, Flocon de neige, l’ingénieur en hyperpropulsion, Vendi (diminutif de « diagramme de Venn »), et la biochimiste qui travaillait avec Rissa sur l’un des plus importants projets scientifiques de l’histoire, Petit wagon.

Depuis 1972, année où le Club de Rome avait évoqué pour la première fois une limitation de la croissance humaine, les choses avaient bien changé. Avec la conquête de l’espace, l’humanité n’avait plus aucune raison de surveiller son développement. Fini le temps des 2,3 enfants conseillés par famille ; aujourd’hui on pouvait avoir 2 × 103 enfants sans s’inquiéter de l’espace disponible. L’argument selon lequel les plus âgés devaient mourir pour laisser la place aux suivants était devenu caduc.

Dans cet état d’esprit, Petit wagon et Rissa collaboraient sur un programme visant à augmenter la longévité des différentes races du Commonwealth. Le problème était d’autant plus ardu que, jusqu’alors, on n’avait toujours pas percé le mystère de la vie. Et même si elle pensait que quelqu’un découvrirait un jour la solution, Rissa ne s’attendait pas que ce soit de son vivant. Chercheuse spécialisée dans les phénomènes de sénescence, elle avait – ironie du sort – toutes les chances d’appartenir à la dernière génération humaine destinée à la mort !

En moyenne, les humains avaient une espérance de vie de cent ans. Les Waldahuds, eux, ne pouvaient guère espérer dépasser quarante-cinq ans (qu’ils soient adultes dès six ans ne compensait pas le fait qu’ils aient si peu de temps à vivre, et beaucoup d’humains pensaient que leur agressivité n’était que l’expression de leur frustration d’appartenir à la race à la durée de vie la plus courte du Commonwealth). Les dauphins, bien soignés, atteignaient couramment quatre-vingts ans ; et les Ebis, sauf accident, vivaient exactement 641 années terrestres.

Rissa et Petit wagon pensaient savoir pourquoi les Ebis vivaient beaucoup plus longtemps que les autres races. Les cellules des humains, des dauphins et des Waldahuds avaient un seuil limite de renouvellement, la limite de Hayflick. (Paradoxalement, ce seuil était plus élevé chez les Waldahuds, puisque leurs cellules qui, comme leur hôte, possédaient une durée de vie extrêmement courte, pouvaient se renouveler jusqu’à quatre-vingt-treize fois.) En revanche, les conglomérats d’organites (qu’aucune membrane ne venait englober et transformer en cellule) qui composaient le corps des Ebis ne subissaient pas la limite de Hayflick et pouvaient se renouveler à l’infini. En fait, la plupart des Ebis mouraient d’une sorte de court-circuit mental provoqué par une saturation des cristaux de leur cerveau central qui, une fois atteinte sa capacité maximum d’information, devenait incapable de gérer correctement les fonctions basiques comme la respiration et la digestion.

N’ayant aucune raison de rester sur le pont central, Rissa était descendue rejoindre Petit wagon au laboratoire. Assise près d’elle sur une chaise, elle regardait les données se dérouler sur l’écran d’ordinateur intégré au bureau. Une sorte d’horloge interne devait déterminer le seuil limite de renouvellement des cellules. Une comparaison des cartes génétiques contenues dans les cellules des Terriens et des Ebis avait donné des résultats satisfaisants concernant les mécanismes déterminant la durée de la croissance du corps, de la puberté et des fonctions sexuelles. Mais la cause de la limite de Hayflick restait toujours aussi obscure.

Peut-être que le dernier test, cette analyse statistique des codons ARN à télomères inversés…

Des lumières clignotèrent sur le filet sensoriel de Petit wagon.

— Cela m’attriste de remarquer que la réponse ne réside pas là, fit la voix du traducteur automatique.

Une voix à l’accent anglais, comme celle attribuée à tous les Ebis, et féminine, comme celle assignée de manière totalement arbitraire à la moitié d’entre eux.

Rissa poussa un profond soupir. Petit wagon avait raison. Une impasse de plus !

— Ne vous offensez surtout pas de ce commentaire, reprit Petit wagon, mais comme vous le savez certainement, ma race n’a jamais cru en l’existence d’un ou de plusieurs dieux. Et pourtant, lorsque je me heurte à un problème comme celui-ci – un problème conçu pour résister à toutes les solutions –, je ne peux m’empêcher de penser que l’information est volontairement gardée hors de notre portée, comme si notre créateur nous refusait l’éternité.

Rissa émit un ricanement bref.

— Vous avez peut-être raison. D’ailleurs, beaucoup de religions humaines croient que le ou les dieux à l’origine du monde protègent jalousement leurs pouvoirs. Personnellement, je trouve tout aussi incompréhensible un dieu qui aurait créé un univers infini pour ne semer parcimonieusement la vie que sur quelques planètes.

— Je vous prie de m’excuser de déclarer des évidences, mais l’univers n’est infini que dans le sens où il est sans limites. La quantité de matière qu’il contient, elle, est finie. À ce propos, quel est le commandement de votre dieu déjà ? Croissez et multipliez ?

Cette fois, Rissa rit franchement.

— Si l’on devait se multiplier au point de remplir l’univers, la tâche serait ardue.

— Je croyais que se reproduire était une activité appréciée des humains.

Rissa grimaça en songeant à son mari.

— Par certains plus que d’autres.

— Pardonnez-moi si je suis indiscrète, dit Petit wagon, mais PHANTOM a précédé la traduction de votre phrase d’un signe indiquant une nuance ironique. Il s’agit certainement d’un manque de discernement de ma part, mais j’ai l’impression que je n’ai pas bien compris ce que vous vouliez dire.

Rissa regarda son interlocutrice : un fauteuil roulant sans visage de six cents kilos. Avait-elle vraiment l’intention de discuter de ses problèmes avec ça ? Qu’est-ce qu’une créature asexuée pour qui la vie humaine n’était qu’un bref intermède pouvait connaître de l’amour et du mariage ? Comment comprendrait-elle les différents stades d’une vie de couple ? Les différentes étapes que traversait un homme ?

Pourtant…

Pourtant, Rissa ne pouvait espérer parler de ces problèmes avec personne d’autre à bord. Son mari était le directeur de Starplex – le capitaine aurait-on dit autrefois. Un poste qui le rendait trop vulnérable aux médisances pour qu’elle prenne le risque de l’abaisser aux yeux de ses subordonnés.

Sabrina, l’amie de Rissa, était mariée à Gary, et Gary traversait exactement la même période. Mais Gary n’était qu’un simple météorologue, pas un homme constamment exposé aux yeux de tous.

Rissa songea qu’elle n’était pourtant qu’une biologiste, et Keith un sociologue. Par quel hasard se retrouvait-elle la femme d’un homme public dont la vie conjugale semblait intéresser tout le monde ?

Elle ouvrit la bouche dans l’intention de déclarer à Petit wagon que ce n’était rien, que PHANTOM avait pris pour de l’ironie ce qui n’était que l’expression de sa fatigue ou peut-être de sa déception face à l’échec de leur dernière expérience, puis se ravisa.

Après tout, pourquoi pas ? Pourquoi ne pas discuter de cela avec un Ebi ? La médisance était un défaut des formes vivantes individuelles, pas des êtres gestalt. Et ce serait un tel soulagement de partager ce fardeau avec quelqu’un !

— Eh bien, commença-t-elle lentement, se donnant une dernière chance de reculer.

Après une pause, elle se lança :

— Keith vieillit.

Quelques lumières clignotèrent sur le filet sensoriel de Petit wagon.

— Oh, je sais, reprit Rissa en levant la main. Il est toujours très jeune suivant les standards ebis, mais pour un humain, il arrive à un palier important de sa vie. Pour les femmes, cela se traduit par des modifications hormonales qui mettent un terme à leur pouvoir de procréer. Nous nommons ce phénomène la ménopause.

De nouvelles lumières s’allumèrent sur le filet indiquant un assentiment.

— Mais pour les hommes, ce n’est pas aussi net. En fait, ils se contentent de sentir leur jeunesse s’éloigner et commencent à se poser des questions sur eux-mêmes, sur leur vie, ce qu’ils ont accompli, leur statut, leur carrière… et leur pouvoir de séduction. Par exemple, ils craignent de ne plus plaire autant aux femmes.

— Et Keith vous plaît toujours ?

La question prit Rissa au dépourvu.

— Euh… Je ne l’ai pas épousé pour son physique, répondit-elle à sa propre surprise.

Ce n’était pas exactement ce qu’elle avait eu l’intention de dire.

— Mais, oui. Oui, il me plaît toujours, ajouta-t-elle rapidement.

— Je ne devrais sans doute pas émettre cette remarquent, et je vous prie d’avance de me pardonner, mais il perd ses cheveux, déclara Petit wagon.

Rissa s’esclaffa.

— Je m’étonne que vous remarquiez ce genre de choses.

— Sans vouloir vous offenser, je dois vous avouer que différencier un humain d’un autre est très difficile pour nous, surtout lorsqu’ils sont très proches et visibles uniquement par une partie de notre filet sensoriel. Aussi, nous attachons-nous beaucoup aux caractéristiques individuelles. Nous savons à quel point les humains se vexent quand quelqu’un qui, selon eux, devrait les reconnaître, les confond avec une autre personne. J’ai remarqué que votre mari avait perdu des cheveux et changé de teinte, deux signes qui, je le sais, signifient pour vous qu’un homme devient moins séduisant.

— Sans doute, acquiesça Rissa. Pour certaines femmes.

Au fond d’elle-même, elle se trouva ridicule. À quoi cela ressemblait-il de simuler devant une créature étrangère ?

— C’est vrai que je le préférais avec plus de cheveux, reconnut-elle alors. Mais c’est un détail.

— Dans ce cas – pardonnez-moi de me montrer aussi obtuse –, mais si Keith vous plaît toujours, je ne comprends pas votre problème.

— Le problème, c’est que lui se moque de savoir s’il me plaît toujours. Au bout de plusieurs années, le fait de plaire à l’autre dans un couple est considéré comme acquis. Sans doute est-ce pour cette raison que tant d’hommes grossissent une fois mariés. Non, ce qui inquiète Keith en ce moment, j’en suis persuadée, c’est de savoir s’il est encore capable de plaire à une autre femme.

— L’est-il ?

Rissa faillit répondre affirmativement, puis elle hésita et, pour la première fois, se posa la question.

— Oui, je crois, dit-elle finalement. On dit souvent que le pouvoir est le meilleur aphrodisiaque qui soit. Et personne ne détient plus de pouvoir que Keith au sein de notre petite communauté.

— Dans ce cas, pardonnez encore mon ignorance, mais le problème devrait être résolu puisqu’il a la réponse à sa question.

— Non. Car il risque d’avoir besoin de se prouver à lui-même qu’il peut toujours plaire.

— Il n’a qu’à faire un référendum.

Rissa éclata de rire.

— C’est impossible, répondit-elle avant d’ajouter, de nouveau sérieuse : Keith ne croira qu’aux résultats de sa propre expérience.

Deux lumières clignotèrent.

— Oh ?

Rissa fixa un point sur le mur devant elle.

— Dès que nous nous retrouvons en groupe, je remarque qu’il passe beaucoup trop de temps à discuter avec les autres femmes.

— Que signifie « beaucoup trop » ?

— Plus qu’avec moi, répondit Rissa avec une petite moue. Et le plus souvent, il parle à des femmes deux fois plus jeunes que lui… et que moi.

— Cela vous inquiète ?

— Je crois.

Petit wagon considéra cette réponse un bref instant, puis déclara :

— Mais n’est-ce pas naturel ? Vous m’avez dit vous-même que tous les hommes passaient par ce stade.

— Sans doute, oui.

— Personne ne peut combattre la nature, Rissa, rappela Petit wagon en désignant d’un de ses tentacules le moniteur affichant les résultats de leur dernière expérience sur la limite de Hayflick. Je commence moi-même à m’en rendre compte.


V

— Je veux un échantillon du matériau constituant ces sphères, aboya Jag, debout devant sa station de travail.

Keith serra les dents et songea une fois encore à demander à PHANTOM d’adoucir les paroles du Waldahud en insérant dans sa traduction des formules de politesse humaines, telles que « s’il vous plaît » ou « merci ».

— Voulez-vous que nous envoyions une navette ? s’enquit-il en regardant le visage à quatre yeux de Jag, ou préférez-vous y aller vous-même ?

Dans ce dernier cas, il serait ravi de lui montrer le sas de sortie.

— Une capsule de prélèvement atmosphérique standard fera l’affaire, répondit Jag. Les interactions gravitationnelles entre un si grand nombre de masses aussi proches les unes des autres me paraissent trop complexes pour prendre des risques avec du matériel sophistiqué. Ce que nous enverrons là-bas a toutes les chances de s’écraser contre l’une de ces sphères.

« Raison de plus pour que vous y alliez », songea Keith. Mais il se contenta de déclarer :

— Donc, une capsule.

Se tournant vers la station à deux heures de la sienne, il ajouta :

— Losange, occupez-vous-en, s’il vous plaît.

— Une capsule delta sera le mieux, fit Jag en se laissant tomber dans son siège pour s’adresser au petit hologramme de Losange au-dessus de sa console.

Keith tapa sur une touche pour participer à la conversation. Une tête miniature de Waldahud apparut devant lui à côté de la représentation en pied – ou plutôt en roue – de Losange.

— Combien y a-t-il de sphères au total ? demanda-t-il.

Les tentacules de l’Ebi coururent sur son clavier.

— Deux cent soixante-dix. Honnis quelques différences de taille, elles se ressemblent toutes.

— Bien. Dans ce cas, choisissez celle qui présente le moins de problèmes de navigation, déclara Jag. Commencez par prélever un échantillon du brouillard entre les sphères, puis approchez-vous de l’une d’elles pour recueillir un peu du gaz, ou quelque autre matériau qui les forme. Prélevez un premier échantillon en haut des nuages de gaz, et un second à environ deux cents mètres de profondeur, si la capsule peut supporter la pression. N’oubliez pas de chauffer et de pressuriser les réservoirs à échantillons au même niveau que les zones où seront effectués les prélèvements. Le matériau doit subir un minimum de modifications chimiques.

Des lumières s’allumèrent sur le filet sensoriel de Losange. Quelques minutes plus tard, il lançait la navette, dont il raccorda les caméras à la bulle holographique de la salle de contrôle. Derrière le brouillard qui enveloppait les sphères, les étoiles semblaient toujours clignoter. Les globes eux-mêmes apparaissaient comme de simples ronds noirs sur l’espace étoilé éclairé par la pâle nébulosité bleue au loin.

— D’où proviennent ces sphères, à votre avis ? s’informa Losange en regardant la capsule se rapprocher de sa cible.

Jag haussa ses quatre épaules.

— Ce sont peut-être les restes d’une étoile naine qui vient d’exploser. De toute façon, en gravité zéro, n’importe quel fluide prend une forme sphérique. Le matériau qui flotte entre ces corps a toutes les chances d’être aspiré par les plus gros d’entre eux.

La capsule pénétra à l’intérieur de la zone brumeuse.

— On dirait que ce brouillard se compose de gaz et de particules solides d’environ sept millimètres de diamètre, annonça Losange.

Il avait étendu une partie de son filet sensoriel sur sa console pour mieux lire les informations.

— Quelle sorte de gaz ? demanda Keith.

— Un composé relativement lourd ou complexe d’après son poids moléculaire, répondit Jag, les yeux fixés sur ses écrans. Pourtant, le spectre d’absorption correspond à celui de la poussière ou du carbone en espace normal.

Après une pause, il reprit :

— Je ne discerne aucun champ magnétique autour des sphères. C’est d’autant plus étonnant que je croyais que c’était ce qui maintenait les particules de gaz en place.

— Est-ce que les particules risquent d’endommager la capsule ? interrogea Keith.

— J’ai le plaisir de répondre par la négative, fit Losange. J’ai justement diminué sa vitesse pour diminuer la force des impacts.

Une partie de l’hologramme disparut quand le clapet d’un des réservoirs de prélèvements s’ouvrit. « Erreur de configuration », songea Keith.

— Prélèvement d’échantillon entre les sphères en cours, annonça Losange.

Quelques secondes plus tard, le clapet se refermait, laissant de nouveau apparaître le paysage spatial.

— Réservoir numéro un rempli, reprit l’Ebi. Changement d’orbite pour prélèvement atmosphérique.

La capsule changea de direction, faisant basculer l’hologramme du champ d’étoiles autour de la salle de contrôle. La sphère noire grossit jusqu’à dominer l’ensemble du paysage. Losange actionna les projecteurs du vaisseau. Deux colonnes de lumière sale trouèrent la matière obscure sur quelques mètres. Une partie de l’espace disparut bientôt quand un autre réservoir de prélèvements s’ouvrit.

— Prélèvement en haute atmosphère, indiqua Losange.

Quelques secondes plus tard, il reprenait :

— Réservoir rempli.

— C’est bon, dit Jag. Maintenant, effectuez un prélèvement à deux cents mètres à l’intérieur de la sphère, ou plus profondément si la sécurité le permet.

Losange acquiesça avec sa politesse habituelle.

Autour de la salle de contrôle, tout était noir à l’exception des deux colonnes de lumière formées par les projecteurs de la capsule. L’obscurité était si dense qu’elles ne la traversaient plus que sur un mètre ou deux. Un bref instant, un objet solide passa devant les caméras – une forme ovoïde comme celle d’un dirigeable – puis disparut presque instantanément.

— Profondeur : quatre-vingt-onze mètres, annonça Losange. Incroyable ! La pression extérieure est beaucoup plus légère que prévu.

— Dans ce cas, continuez à descendre, ordonna Jag.

Le vaisseau poursuivit sa descente. Le filet sensoriel de Losange clignota de consternation.

— Des particules ont dû endommager le détecteur de pression. Il n’indique quasiment pas de pression atmosphérique.

Jag leva ses épaules supérieures.

— OK. Remplissez un réservoir à cette profondeur et ramenez la capsule.

Dans l’obscurité régnante, ils ne distinguèrent pas le clapet du troisième réservoir qui venait de s’ouvrir.

— La jauge de pression interne du réservoir est proche de zéro, elle aussi, s’étonna Losange. Bien sûr, elle est connectée au même microprocesseur que celle de l’extérieur. Mais de toute façon, le réservoir aurait dû se remplir instantanément puisque le vide y régnait avant l’ouverture.

Pour plus de sécurité, Losange laissa le clapet ouvert quelques secondes de plus, puis le referma avant de ramener la capsule vers Starplex.

À son retour dans son tube de lancement, des robots détachèrent les réservoirs et les chargèrent sur des convoyeurs. Dans le labo de Jag, ils furent encastrés dans les casiers muraux équipés de caméras et de capteurs prévus pour analyser les prélèvements sans ouvrir leur contenant.

Jag s’assit sur une chaise (une véritable chaise waldahud, pas un siège polymorphe) et alluma l’écran fin et allongé devant lui. Puis il tapa la série de commandes correspondant aux tests de base et contempla avec une perplexité grandissante les résultats.

Spectroscopie : négatif.

Désintégration Beta : néant.

Émission de rayons Gamma : néant.

Page après page, toujours les mêmes résultats : négatif ; néant ; négatif ; néant.

Il enfonça une autre touche. La balance sous la zone de tests indiqua le poids du réservoir : 12,782 kg.

— Ordinateur central, cria-t-il droit devant lui. Sortez-moi la feuille de spécifications de ce réservoir. Je veux connaître son poids à vide.

— Le réservoir pèse 12,782 kg, aboya PHANTOM en waldahud.

Jag poussa un juron.

— Ce fardint truc est vide !

— Exact, répondit PHANTOM.

Jag tapa sur une nouvelle touche. L’hologramme de Losange apparut.

— Teklarg, fit Jag, interpellant son interlocuteur par son nom waldahud, la navette que vous avez envoyée était défectueuse. Le réservoir numéro deux a fui pendant le retour. Il ne contient plus la moindre trace de prélèvement.

— Je suis sincèrement désolé, mon bon Jag, répondit Losange. Je mérite votre réprobation pour vous avoir fait perdre votre temps, et j’envoie immédiatement une autre capsule.

— C’est ça, lança Jag avant de couper rageusement la communication.

Il se tourna vers le réservoir numéro un… et s’aperçut avec consternation que celui-là aussi avait fui.

— Matériel humain de pacotille ! grommela-t-il.

Sa colère redoubla quand les réservoirs de la seconde capsule arrivèrent à son laboratoire. Les résultats étaient exactement identiques, y compris la pression atmosphérique anormalement basse à l’intérieur de la sphère.

Une fois encore, Jag fit apparaître l’hologramme de Losange.

— Je dois vous informer avec mes meilleures salutations de paix, cher Jag, qu’il n’y a apparemment rien de défectueux dans les capsules. Les joints des réservoirs sont totalement étanches.

— Pourtant, les échantillons prélevés ont fui, répliqua Jag. Ce qui signifie que… qu’ils sont dans un matériau inhabituel.

Des lumières clignotèrent sur le filet sensoriel de Losange.

— C’est une bonne hypothèse.

— Il doit pourtant y avoir un moyen de ramener suffisamment de ce matériau à bord pour l’analyser, fit Jag en faisant glisser ses dentiers l’un contre l’autre.

— Je suis sûr que vous y avez déjà songé, répondit Losange, et je vous fais sans doute perdre votre temps en suggérant que nous utilisions un caisson de force. Vous savez, comme ceux employés dans les laboratoires pour l’antimatière.

Jag haussa ses deux épaules supérieures.

— D’accord, dit-il. Mais je ne veux pas de champ de force électromagnétique. Servez-vous de champs de gravité artificielle pour empêcher le contenu des réservoirs de s’écraser contre les parois, cela quelle que soit l’accélération.

— Nous agirons ainsi, avec obéissance, dit Losange.

On expédia deux caissons de force formés de huit générateurs antigravité installés à chaque coin d’un cube parfait. Des poignées rembourrées fixées au centre de chaque côté permettaient leur manipulation par des faisceaux tracteurs. Le premier fut ouvert à l’intérieur d’une des sphères grises ; le second dans le brouillard de particules. On ramena le tout le plus rapidement possible sur Starplex.

Finalement, on déposa les prélèvements dans deux chambres d’isolation séparées dans le laboratoire de Jag. L’opération s’avéra un succès total : le premier caisson contenait des échantillons du gaz constituant la sphère, le second, plusieurs morceaux de particules transparentes et une pierre semi-opaque de la taille d’un œuf de poule. Enfin, Jag allait savoir à quoi ils avaient affaire.


VI

Keith passa la main sur son crâne clairsemé et s’adossa à son fauteuil, les yeux fixés sur la bulle holographique de l’espace qui entourait le pont central. Il n’y avait pas grand-chose à faire tant que Jag n’aurait pas rendu son rapport. Rissa était en train de travailler avec Petit wagon, et le roulement de son équipe approchait de sa fin. Keith poussa un soupir, probablement un peu trop bruyamment, car des lumières clignotèrent sur le filet de Losange qui avait roulé jusqu’à sa station de travail pour discuter.

— Contrarié ? demanda la voix du traducteur automatique.

Keith hocha la tête.

— Jag ?

Keith acquiesça de nouveau.

— Sans vouloir vous vexer, je remarquerais qu’il n’est pas si mal que ça, dit Losange. Pour un Waldahud, il est même assez distingué.

Keith désigna du menton la zone d’espace dissimulant la porte par laquelle le Waldahud venait de sortir.

— Il est tellement agressif ! Il se sent continuellement en compétition.

— Ils sont tous ainsi, expliqua Losange. Du moins, tous les mâles. Êtes-vous déjà allé sur Rehbollo ?

— Non. Bien que j’aie participé au premier contact avec les Waldahuds, j’ai toujours jugé préférable de ne pas me rendre sur Rehbollo. Je… Je crois que je n’arrive pas à oublier les circonstances de la mort de Saul Ben-Abraham.

Losange demeura silencieux un court instant comme s’il digérait les paroles de son compagnon, puis ses lumières se rallumèrent :

— Notre période de roulement est terminée, mon ami Keith. Accepteriez-vous de m’accorder neuf minutes de votre temps ?

Keith acquiesça d’un signe de tête et se leva.

— Vous avez fait du bon travail, lança-t-il à l’adresse de tous les occupants de la salle. Merci.

Les cheveux platine de Lianne sautèrent légèrement sur ses épaules quand elle se retourna pour lui sourire. Keith sortit dans le couloir glacé, Losange roulant à côté de lui.

Ils croisèrent deux minces robots, l’un qui portait un plateau-déjeuner à un membre de l’équipage, l’autre qui passait l’aspirateur. En lui-même, Keith désignait toujours ces robots nettoyeurs sous le nom de CRADO ou Créatures Automatiques Dirigées par Ordinateur, un surnom qu’il se gardait bien d’employer devant les Waldahuds qui détestaient cet engouement humain pour les acronymes.

Par l’une des fenêtres du couloir, on apercevait l’un des tubes d’accès verticaux des dauphins, formés de disques d’eau de plusieurs mètres d’épaisseur séparés les uns des autres par des poches d’air de dix centimètres retenues par des champs de force. Les poches d’air servaient à maintenir la pression de l’eau constante le long du tube. Un dauphin au museau allongé nageait vers le haut.

Keith se tourna vers Losange. Des lumières clignotaient à l’unisson sur son filet sensoriel.

— Qu’y a-t-il de si drôle ? demanda-t-il.

— Rien, répondit son compagnon.

— Allez, je sais bien que vous riez. De quoi s’agit-il ?

— Je repensais juste à une blague que m’a racontée Thor tout à l’heure. Combien faut-il de Waldahuds pour changer une ampoule ? Réponse : cinq – et chacun se vantera d’avoir tout fait tout seul.

Keith fronça les sourcils.

— Lianne avait déjà raconté cette blague la semaine dernière.

— Je sais, répondit Losange. Elle m’avait déjà amusé.

Keith secoua la tête.

— Je ne comprendrai jamais comment les Ebis réussissent à rire dix fois de suite de la même blague.

— Je hausserais les épaules, si je le pouvais, dit son compagnon. Un tableau n’est-il pas beau chaque fois que vous le regardez ? Un plat, délicieux chaque fois que vous le goûtez ? Pourquoi n’en serait-il pas de même avec une blague ?

— Je ne sais pas, reconnut Keith. En tout cas, je suis content que vous ayez cessé de me seriner cette stupide plaisanterie « non, ce n’est pas mon axe, c’est mon intestin » chaque fois que nous nous rencontrons. Ça commençait à m’agacer sérieusement.

— Je suis désolé.

Ils continuèrent à marcher un moment en silence, puis Losange reprit :

— Vous savez, mon bon Keith, on comprend beaucoup mieux les Waldahuds après avoir passé quelques jours sur leur planète.

— Ah ?

— Clarissa et vous êtes très heureux ensemble, si vous me permettez cette remarque. Nous, les Ebis, ignorons tout d’une telle intimité avec un autre être individuel. Au lieu de nous lier à un compagnon, nous réorganisons notre propre matériel génétique à partir de nos composants. Bien sûr, je tire un certain plaisir de mes autres composants. Mes roues, par exemple, même si elles ne sont pas intelligentes, possèdent une sorte d’instinct comparable à celui d’un chien, et je suis très satisfait de ma relation avec elles. Mais je sens que ce qui vous lie à Clarissa est beaucoup plus intense. Je le perçois vaguement, tandis que Jag, lui, j’en suis certain, l’apprécie à sa juste valeur. Après tout, la race waldahud a deux sexes, comme la race humaine.

Keith se demanda où voulait en venir son compagnon, et surtout s’il ne présumait pas un peu de leur amitié.

— Et alors ? demanda-t-il.

— Les Waldahuds se divisent en deux sexes, reprit Losange mais pas en nombre égal. En fait, ils comptent cinq mâles pour une femelle, ce qui ne les empêche pas d’être monogames et de former des couples pour la vie.

— Il paraît, oui.

— Avez-vous déjà songé aux conséquences d’une telle pratique ? Cela signifie que quatre mâles sur cinq resteront sans compagne et donc sans enfants. Il est possible que vous ayez eu à combattre d’autres prétendants lorsque vous courtisiez Clarissa, ou qu’elle-même ait dû se battre contre d’autres femmes pour vous avoir. Pardonnez-moi, j’ignore comment marchent réellement ces choses-là, mais j’imagine que c’est un grand réconfort pour chacun de savoir qu’il y a une femelle pour chaque mâle et vice versa. Même si le couple obtenu n’est pas toujours satisfaisant, les probabilités pour chacun de trouver un compagnon ou une compagne restent très élevées – y compris à l’intérieur de son propre sexe si tel est son désir.

Keith haussa les épaules.

— Sans doute.

— Pour les Waldahuds, tout est différent. Les femmes ont un pouvoir absolu dans leur société. Chacune d’elles est courtisée par cinq mâles dès l’âge de cinq ans, et ce n’est que lorsqu’elle atteint l’âge de procréer, à trente ans, qu’elle choisit l’un d’entre eux comme compagnon. Vous connaissez le nom complet de Jag ?

Keith réfléchit un instant.

— Jag Kandaro em-Pelsh ?

— Exact. En connaissez-vous l’origine ?

Keith secoua négativement la tête.

— Kandaro est une région, indiqua Losange. La province des ancêtres de Jag. Pelsh est le nom de la femelle à laquelle il s’est promis. Elle occupe une position assez importante sur Rehbollo. C’est une mathématicienne célèbre, mais surtout la nièce de la reine Trath. Je l’ai rencontrée un jour à une conférence. Elle est charmante, intelligente, et mesure à peu près deux fois la taille de Jag, comme toutes les femelles waldahuds.

Keith se représenta mentalement la jeune promise mais n’émit aucun commentaire.

— Vous comprenez, poursuivit Losange, Jag a besoin de sortir du lot. Il faut qu’il se distingue des autres soupirants s’il veut qu’elle le remarque. Tous les jeunes mâles waldahuds agissent uniquement dans ce but. Et si Jag s’est embarqué sur Starplex, c’est parce qu’il espère en tirer suffisamment de gloire pour gagner l’affection de Pelsh… Et il obtiendra cette gloire, quel que soit le prix à payer.

 

Cette nuit-là comme tant d’autres, Keith se retournait dans son lit à la recherche du sommeil. Toute sa vie, il avait été insomniaque, en dépit des conseils que ne cessaient de lui prodiguer les gens. Il ne buvait jamais de café après dix-huit heures ; il émettait par les haut-parleurs de sa chambre un bruit blanc qui couvrait les faibles ronflements de Rissa ; et il avait dissimulé derrière un morceau de plastique glissé entre deux panneaux de bois le réveil intégré dans sa table de nuit. De toute façon, regarder continuellement l’heure en se demandant combien de temps on pouvait espérer dormir avant le matin ne servait à rien… Bien sûr, il pouvait toujours tendre le bras et abaisser le morceau de plastique, mais en général, ce petit subterfuge l’aidait.

En général…

Mais pas cette nuit.

Cette nuit, il se retournait et s’agitait dans son lit.

Cette nuit, il se remémorait sa conversation dans le couloir avec Jag.

Il se mit sur le côté gauche.

En ce moment, Jag organisait des cours de formation professionnelle pour les membres de l’équipage de Starplex désirant se perfectionner en physique. Rissa donnait des cours identiques en biologie.

Keith avait toujours été fasciné par la physique. Il avait même sérieusement songé à devenir physicien lorsqu’il avait choisi des sujets scientifiques pendant sa première année d’université. Tout était si net, comme le principe anthropique selon lequel l’univers est obligé de donner naissance à une vie intelligente. Ou le chat de Schrödinger, une expérience théorique selon laquelle l’acte d’observation déterminerait la réalité, et tous les merveilleux tours et détours des théories d’Einstein sur la relativité relative et générale.

Keith adorait Einstein. Il l’adorait pour son mélange d’humanité et d’intellectualisme, pour son air de savant fou échevelé, sa quête de chevalier errant essayant désespérément de faire rentrer dans sa bouteille le génie nucléaire qu’il en avait sorti. Même après avoir choisi sociologie comme dominante, Keith avait conservé le poster du physicien génial sur le mur de sa chambre. Il aurait aimé suivre des cours de perfectionnement en physique… Mais pas avec Jag.

Il se souvint des remarques de Losange sur la vie familiale des Waldahuds, et songea à Rosalind, sa sœur aînée, et à son petit frère Brian.

D’une certaine manière, ce qu’il était aujourd’hui, il le devait autant à Roz et à Brian qu’à ses gènes. Parce qu’ils existaient, il avait grandi comme l’enfant du milieu, celui qui construit les ponts entre les uns et les autres, qui essaie de lier les groupes. C’était toujours lui qui prenait en charge le déroulement des événements familiaux, lui qui organisait les fêtes pour les anniversaires des parents, qui réunissait toute la famille à Noël… Et, bien sûr, il trouvait tout naturel de s’occuper des réunions des anciens élèves de son université, de prévoir des réceptions pour ses collègues étrangers, de supporter les groupes œcuméniques et multiculturels. D’ailleurs, professionnellement, il avait consacré l’essentiel de ses efforts au développement du Commonwealth, son plus bel essai de construction de pont entre les êtres.

Roz et Brian se moquaient de savoir qui les aimait ou pas, ils se moquaient de savoir si telle personne ou tel peuple s’entendait bien avec un autre.

Roz et Brian n’étaient probablement pas insomniaques.

Keith s’allongea sur le dos, un bras derrière sa tête.

Peut-être était-ce impossible. Peut-être que les Waldahuds et les Humains ne pourraient jamais s’entendre ; qu’ils étaient trop différents. Ou trop semblables. Ou…

« Ça suffit, se réprimanda-t-il. Arrête de penser à ça. »

Il tendit le bras, courba le petit morceau de plastique et regarda les chiffres rouges et moqueurs du réveil.

Merde !

 

Maintenant qu’ils possédaient des échantillons de l’étrange matériau des sphères, Jag et Rissa, responsables des deux départements scientifiques, devaient établir un projet de recherche. La première étape dépendrait de la nature de ces échantillons. S’ils s’avéraient ordinaires, Starplex reprendrait sa route à la recherche de ceux qui avaient activé le transchangeur – une mission prioritaire des Sciences de la vie. Mais si, à l’inverse, le matériau prélevé s’avérait spécial, Jag exigerait que Starplex reste sur place pour l’étudier, et Rissa et son équipe devraient embarquer sur l’un des deux vaisseaux diplomatiques de Starplex, le Nelson Mandela ou le Kof Dagrelo em-Stalsh, pour poursuivre les recherches.

Le lendemain matin, Jag appela Rissa par intercom dans son labo : il désirait la voir. Elle comprit immédiatement qu’il voulait déterminer les priorités de la mission. Prête pour un affrontement, elle inspira profondément et se dirigea vers l’ascenseur.

 

Configuré comme celui de Rissa, le laboratoire de Jag était décoré (si l’on pouvait employer un tel terme dans ce cas) dans le plus pur style waldahud. Trois sièges polymorphes différents faisaient face au bureau, rappelant que les Waldahuds détestaient les produits de série, et se donnaient l’illusion de posséder des objets uniques en multipliant les modèles. Rissa s’installa dans le fauteuil du milieu et regarda Jag de l’autre côté de son grand bureau trop bien rangé.

— Alors, commença-t-elle, je suppose que vous avez analysé les échantillons ramenés hier. Quel genre de matériau compose ces sphères ?

Le Waldahud haussa ses quatre épaules.

— Je l’ignore. Pour un faible pourcentage, il s’agit de carbone, d’atomes d’hydrogène et des résidus spatiaux habituels. Mais le matériau principal ne répond à aucun des tests standards. Il ne se consume ni dans l’oxygène ni dans un autre gaz, et ne possède pas de charge électrique. Malgré toutes mes tentatives, je n’ai pas réussi à éliminer les électrons pour obtenir un noyau chargé positivement. Delacorte est en train d’étudier un des échantillons dans le laboratoire de chimie.

— Et les particules prélevées dans le brouillard ?

— Je vais vous montrer, répondit Jag, une tonalité inhabituelle dans ses aboiements.

Ils sortirent du laboratoire et longèrent un couloir jusqu’à une chambre d’isolation.

— Voilà les échantillons, indiqua Jag en tendant un de ses bras du milieu vers un renfoncement cubique d’environ un mètre carré fermé par une vitre.

Rissa regarda à travers la paroi vitrée et fronça les sourcils.

— Ce caillou, là, il est plat au-dessous ?

Jag suivit son doigt.

— C’est impossible ! Que… ?

On ne voyait plus que le dôme de la pierre en œuf de poule, à demi enfoncée dans le sol de la chambre d’isolation. En observant plus attentivement, Jag s’aperçut que les cailloux plus petits s’enfonçaient eux aussi. Il compta les fragments restants. Ils n’étaient plus que six. Les autres avaient probablement disparu dans le sol du cube, ne laissant aucune trace derrière eux.

— Ça fond carrément dans le sol, dit Jag.

Il leva les yeux vers le plafond.

— Ordinateur central ?

— Oui ? répondit PHANTOM.

— Je veux g-zéro dans cette chambre d’isolation. Immédiatement.

— À vos ordres.

— Bien… Ou plutôt, non ! Je veux g-cinq, mais en provenance du plafond, pas du sol. Compris ? Il faut que la gravité attire les objets vers le haut.

— Compris, acquiesça PHANTOM.

Fascinés, Rissa et Jag regardèrent la pierre en forme d’œuf s’élever lentement vers le plafond de la chambre d’isolation. Avant qu’elle ait achevé son ascension, des cailloux plus légers sortirent du sol et parurent tomber littéralement vers le haut. Mais au lieu de ricocher sur la paroi comme on s’y serait attendu, ils s’y enfoncèrent délicatement, tels du gravier dans du goudron.

— Ordinateur, faites osciller les champs de gravité pour que les objets restent en suspension entre le haut et le bas, puis passez à g-zéro.

— À vos ordres.

— C’est incroyable ! s’exclama Rissa. Ce truc traverse la matière.

Jag grogna.

— L’accélération du retour a dû pousser les échantillons prélevés par le premier vaisseau à travers les parois.

Subissant à la fois la gravité du plafond et du sol, les cailloux flottaient au milieu de la chambre d’isolation. Soudain, la fourrure de Jag se hérissa : au lieu de s’entrechoquer comme il s’y attendait, les cailloux, à quelques millimètres de distance, se repoussaient.

— Force magnétique, commenta Rissa.

Jag haussa ses épaules inférieures.

— Non. Le phénomène ne peut pas être magnétique puisqu’il n’y a pas de charge.

Grâce aux quatre bras articulés se terminant en émetteurs de faisceaux tracteurs à l’intérieur de la chambre d’isolation, Jag bloqua deux morceaux de caillou d’environ un centimètre de diamètre et les poussa l’un vers l’autre. Tout se déroula normalement jusqu’à ce que les deux morceaux ne soient plus qu’à quelques millimètres de distance et refusent de se rapprocher malgré la pression de plus en plus forte des faisceaux.

— Incroyable ! fit Jag. Une force inconnue les repousse. Une force répulsive non magnétique. Je n’ai jamais rien vu de pareil.

— C’est sans doute cette force qui empêche les particules formant le brouillard de fusionner.

Jag haussa ses épaules supérieures.

— Probablement. Et l’effet de voile que nous observons est dû au fait que ces espèces de cailloux restent coincés entre les sphères par la gravité, mais ne se rapprocheront jamais plus les uns des autres qu’aujourd’hui.

— Ce que je ne comprends pas, c’est comment ils ont pu se former. Ils devraient exploser sous l’effet de la force répulsive.

— Ils doivent être liés chimiquement. J’imagine qu’une pression supérieure à la force de répulsion que nous observons a lié les atomes qui les constituent, et qu’elle seule pourrait les obliger à se regrouper en corps plus importants.

— Mon Dieu ! s’exclama Rissa. Vous savez à quoi cela me fait penser… ?

Les quatre yeux de Jag s’écarquillèrent.

— Les Claqueurs ! Tout ce que nous avons vu jusqu’alors, c’est le pouvoir de leurs armes sur nos vaisseaux. Mais s’ils les dirigeaient sur une planète, cela pourrait donner ce genre de chose. L’arme maléfique par excellence : non seulement, elle détruit des univers entiers, mais elle empêche ce qu’il en reste de se regrouper pour reformer d’autres planètes.

— Et maintenant, il y a un transchangeur ouvert entre ici et les planètes du Commonwealth. Si jamais ils le traversent…

Rissa fut interrompue par un signal sonore provenant du mur du laboratoire où se matérialisa bientôt le visage de Cynthia Delacorte.

— Jag, c’est… Oh, bonjour, Rissa. Écoutez, merci de m’avoir envoyé ces échantillons. Vous avez vu que ce truc traverse la matière.

Jag haussa ses épaules supérieures.

— Incroyable, non ?

Delacorte hocha la tête.

— C’est le moins qu’on puisse dire. Ce n’est ni de la matière baryonique, ni de l’antimatière, évidemment. Autrement, nous aurions déjà explosé. Mais alors que les protons et les neutrons normaux se composent de quarks down et up, ce matériau contient des quarks matt et glossy.

Une onde d’excitation fit frissonner la fourrure de Jag.

— Je n’ai jamais entendu parler de ces types de quarks, remarqua Rissa.

Le Waldahud émit un petit grognement de mépris, mais Delacorte expliqua :

— Depuis le XXe siècle, les humains ont découvert six saveurs de quarks : up, down, top, bottom, strange et charmed. Comme six était le nombre maximum de saveurs susceptibles d’être trouvées d’après le vieux modèle standard de physique, on a arrêté les recherches dans ce domaine. Ce qui était une grosse erreur.

Elle désigna Jag avant de poursuivre :

— Les Waldahuds, eux aussi, n’avaient trouvé que ces six saveurs. Mais les Ebis, eux, en connaissaient deux autres, que l’on nomme désormais matt et glossy. Il n’existe aucun moyen de les trouver en cassant la matière normale, mais les Ebis ont réalisé un travail formidable en parvenant à arracher la matière aux fluctuations quantiques. Au cours de leurs expériences, il leur est arrivé de produire des quarks matt et glossy, mais uniquement à très hautes températures. Tandis que là, nous avons devant nous les premiers quarks matt et glossy d’origine naturelle.

— Incroyable, fit Jag. Vous avez vu que ces fardint trucs n’ont pas de charge électrique ? Comment expliquez-vous ça ?

Delacorte hocha la tête et regarda Rissa.

— Les électrons ont une charge négative, les quarks up, deux tiers de charge positive, et les quarks down, un tiers de charge négative. Chaque neutron est formé de deux quarks down et un quark up, ce qui implique que la charge nette est nulle. Quant aux protons, ils se composent d’un down et de deux up, ce qui donne une charge positive d’une unité. Étant donné que les atomes ont un nombre égal de protons et d’électrons, leur charge totale est nulle.

Consciente que cette explication s’adressait à elle, Rissa montra d’un signe de tête qu’elle avait compris.

— Cette matière à quarks glossy et matt est formée de ce que j’appelle des paraneutrons et paraprotons. Les paraneutrons ont deux quarks glossy et un matt ; les paraprotons, deux matt et un glossy. Mais les quarks glossy et matt ne portent jamais de charge, ce qui signifie que, quelle que soit la façon dont on les combine, le noyau ne sera jamais chargé électriquement. Et sans noyau positif, rien ne peut attirer les électrons chargés négativement. Donc un atome à quark glossy ou matt n’est qu’un noyau ; il ne pourra jamais avoir d’électrons en orbite. En conclusion, toute matière à quarks glossy ou matt n’est pas seulement neutre électriquement ; elle est non électrique, c’est-à-dire réfractaire à toute interaction électromagnétique.

— Ce qui expliquerait pourquoi elle coule dans les objets solides, intervint Jag. Elle les traverserait probablement instantanément sans les quelques particules de carbone et d’hydrogène qui se sont mêlées à elle. Et, bien sûr, ce sont également ces particules qui nous permettent de la voir. Des quarks glossy et matt purs seraient invisibles puisque la réflexion et l’absorption de la lumière dépendent de la vibration des charges. Tout ce que nous voyons, c’est de la poussière interstellaire emprisonnée par la gravité dans cette matière. Comme du sable dans de la gelée.

Levant soudain les yeux vers l’écran, il ajouta :

— D’accord, elle est réfractaire aux interactions électromagnétiques. Mais la force nucléaire ?

— Elle régit à la fois aux interactions faibles et fortes, répondit Delacorte. Mais ces forces ont un rayon d’action si faible que je doute qu’elles nous permettent d’obtenir la moindre interaction avec de la matière ordinaire autrement qu’à des pressions et des températures extrêmement élevées.

Jag réfléchit un moment en silence.

— C’est incroyable, répéta-t-il finalement dans un aboiement plus sourd. Nous savions que les armes des Claqueurs pouvaient briser les liens chimiques, mais transformer de la matière ordinaire en matière à quarks matt ou glossy, c’est…

— Les armes des Claqueurs ? coupa Delacorte, le front plissé au-dessus de ses sourcils gris. Parce que vous croyez que ce sont eux qui ont produit ce résultat ? Non, ça m’étonnerait. Il a fallu des milliers d’années pour former des sphères de cette taille à partir de particules. À mon avis, nous sommes témoins d’un phénomène totalement naturel.

— Naturel… répéta Jag dans sa langue. Fascinant ! Et que savez-vous sur les effets gravitationnels ?

— Eh bien, la masse d’un quark glossy ou matt est à peu près sept cent seize fois celle d’un électron ; c’est-à-dire supérieure d’environ 18 % à celle d’un quark down ou up. En conséquence, un atome glossy ou matt possède une masse légèrement supérieure, donc une gravité également supérieure à celle d’un atome ordinaire pour le même nombre de nucléons. En revanche, j’ignore tout des interactions chimiques de ces fichus quarks.

Jag marchait de long en large.

— D’accord, fit-il. D’accord… Que pensez-vous de ça ? Imaginons deux forces fondamentales supplémentaires au-dessus des quatre traditionnelles – de toute façon, on n’a pas arrêté de chercher de nouvelles forces depuis l’écroulement du vieux modèle standard. Disons que l’une de ces forces est répulsive à long rayon d’action – Cervantès et moi l’avons déjà vue à l’œuvre en essayant de rapprocher des morceaux de cailloux à l’aide des faisceaux tracteurs – et l’autre force attractive et de rayon d’action moyen.

— Qu’est-ce que ça change dans le cas qui nous occupe ? demanda Delacorte.

— Eh bien, expliqua Jag, la chimie ordinaire, qui est le produit du chevauchement orbital des électrons qui entourent le noyau chargé, n’a rien à voir dans le phénomène qui nous intéresse. En revanche, si la force attractive à rayon d’action moyen était supérieure à l’interaction faible, elle pourrait jouer le rôle de « métacharge » et rendre possible une sorte de « métachimie » qui lierait les atomes sans nécessiter de relais électromagnétique. Bien sûr, sous l’influence de la force répulsive à long rayon d’action, les quarks glossy ou matt devraient rester éloignés les uns des autres… à moins qu’il y ait une densité de masse suffisante pour que la propre gravité de ces quarks annule cette force et les pousse à se regrouper. Le processus serait identique à celui qui donne naissance aux étoiles de neutrons où la force de gravité lie les électrons et les protons malgré la pression dégénérescente qui éloigne leurs orbites les unes des autres.

Il regarda Rissa avant de conclure :

— Il s’agirait donc d’une sorte de « métachimie » qui entraînerait des réactions complexes au niveau moléculaire, tandis qu’au niveau macro cette matière à quarks matt ou glossy ne pourrait se regrouper qu’en masses de tailles planétaires possédant une gravité suffisante pour annuler l’effet de la force répulsive.

— Si vous arrivez à démontrer ce mécanisme, vous êtes bon pour le prix Nobel de Kayf-Dukt, remarqua Delacorte, visiblement impressionnée. C’est vraiment sidérant ! Une sorte de matière totalement différente qui…

— Pastark ! aboya Jag. Nom de Dieu, vous ne comprenez pas de quoi il s’agit ?

Sa fourrure flottait dans l’air comme du blé balayé par le vent.

— Eh bien, dites-le-nous ! s’énerva Rissa.

— C’est ridicule d’appeler ça de la matière à quarks matt ou glossy alors qu’elle possède déjà un nom. Un nom très courant.

De ses yeux gauches, Jag fixait Delacorte, de ses yeux droits, Rissa.

— La matière noire, lâcha-t-il.

— Mon Dieu ! s’exclama Delacorte. Je crois que vous avez raison.

Elle secoua la tête avec incrédulité.

— La matière noire !

— Exactement, brailla Jag. Et bien qu’elle compose l’essentiel de notre univers, nous ignorions jusqu’à présent de quoi il s’agissait. C’est la découverte du siècle !

Ses quatre yeux se refermèrent sur le rêve de sa gloire future.


DELTA DRACONIS

— À quoi ressemblait Saul Ben-Abraham ? interrogea l’homme de verre.

Keith se perdit un instant dans la contemplation de la forêt reconstituée autour de lui, se demandant comment il pourrait le mieux décrire l’homme qui avait été son meilleur ami. Grand. Impétueux. Un rire qui s’entendait à des kilomètres à la ronde ; une oreille capable de reconnaître n’importe quel air à partir des trois premières notes. C’était le plus gros buveur de bière qu’il eût jamais rencontré – il devait avoir un foie monstrueux. Finalement, il déclara :

— Poilu.

— Pardon ?

— Saul avait une barbe magnifique, expliqua-t-il. Elle lui couvrait presque tout le visage. On ne voyait que ses yeux, et au-dessus, cet énorme sourcil, comme un bras de chimpanzé posé sur son front. La première fois que je l’ai vu en short, je n’en revenais pas. On aurait cru un yéti.

— Yéti ?

— Une espèce de gros singe supposé vivre dans les montagnes. Je me souviens encore de ce jour où il est arrivé en short. J’étais tellement surpris que je n’ai pas pu m’empêcher de faire une remarque sur ses jambes poilues. Il est parti d’un rire tonitruant et m’a dit : « Poilu, comme un homme, un vrai. » « Tu veux dire comme dix hommes », lui ai-je alors répondu.

Keith fit une pause avant de poursuivre :

— Merde, qu’est-ce qu’il me manque ! Des amis comme ça, on ne s’en fait pas deux dans une vie.

L’homme de verre resta silencieux un instant, puis acquiesça :

— C’est vrai… Enfin, je suppose.

— Bien sûr, Saul n’était pas qu’un tas de poils. C’était aussi un type brillant. Je crois n’avoir rencontré qu’une seule personne plus brillante que lui : Rissa. Saul était astronome. C’est lui qui a découvert le transchangeur de Tau Ceti. Il l’avait repéré d’après son empreinte dans l’hyperespace. Il aurait dû recevoir le Nobel pour ça… Mais on le donne rarement de façon posthume.

— Je comprends votre perte, fit l’homme de verre. C’est un peu comme si… Oh, pardonnez-moi. On vient de m’envoyer un courrier télépathique. Voulez-vous m’excuser un instant ?

Keith hocha la tête, et son compagnon s’éloigna d’une étrange démarche en crabe avant de disparaître, sans doute par une porte dissimulée dans la reconstitution de forêt qui recouvrait la baie d’amarrage (la seule évidence visuelle qui avait momentanément persuadé Keith d’être sur Terre). En tout cas, s’il y avait une porte, Keith avait bien l’intention de la trouver. Il tapota l’air autour de la zone où l’homme de verre s’était volatilisé. Rien. Aucune résistance sous ses doigts.

Il chercha alors le mur qui devait entourer la baie d’amarrage. Mais, après avoir parcouru près de cinq cents mètres, il dut se rendre à l’évidence : aucune enceinte ne semblait clore cette baie. Bien sûr, si son… – « ravisseur » fut le premier mot qui lui vint à l’esprit, il se força à le remplacer par « hôte » – si son hôte était intelligent, il pouvait très bien avoir manipulé l’image du décor de façon à lui faire croire qu’il avançait en ligne droite alors qu’il tournait en rond.

Keith décida de se reposer. Malgré ses efforts pour se rendre le plus souvent possible dans les salles de gymnastique à gravité terrestre, la gravité standard de Starplex réglée sur celle, plus légère, de Rehbollo avait provoqué une baisse de sa tonicité musculaire, et cette marche l’avait épuisé. Sans doute devrait-il accepter l’offre de Thor Magnor et reprendre le handball. Quand Saul était vivant, il jouait régulièrement avec lui. Mais, depuis sa mort, il n’avait jamais recommencé.

Il s’assit sur le sol couvert de trèfle. L’herbe sous ses doigts était tendre et agréable. Cette reconstitution était vraiment remarquable, belle, relaxante ! Des oiseaux passèrent au-dessus de sa tête, trop haut dans le ciel pour qu’il les identifie.

Il cueillit un trèfle et l’examina. Avec un peu de chance, il aurait quatre feuilles… Incroyable ! Il était directement tombé sur un trèfle à quatre feuilles.

Il en cueillit un autre, puis un autre, puis encore un autre… Et écarquilla les yeux de surprise.

Le nez à ras de terre, il scruta le sol.

Il n’y avait que des trèfles à quatre feuilles.

Il en prit un entre ses doigts et le scruta attentivement. Il ressemblait en tout point à un trèfle normal. Sa tige sécrétait même un peu de sève qui lui poissait légèrement les doigts. Seule anomalie : les quatre feuilles. Si son souvenir était exact, cette plante s’appelait Trifolium en latin, c’est-à-dire « trois feuilles ». Seuls les mutants en avaient quatre. Par quelle bizarrerie n’avait-il que des mutants autour de lui ?

Il secoua la tête, perplexe. Difficile de croire que l’homme de verre ait pu commettre une erreur aussi grossière alors que sa reconstitution était d’une précision étonnante dans tous les autres détails ! Cela n’avait aucun sens.

Il balaya alors le paysage du regard, à la recherche d’autres anomalies. La plupart des arbres à feuilles caduques étaient des érables, des érables à sucre exactement. Et ces conifères, des pins d’Amérique. Ce gros arbre au loin, une épinette, et…

Et cet oiseau, là, sur la branche de l’épinette, à quelle espèce appartenait-il ? Il ne s’agissait certainement pas d’un cardinal ou d’un geai. Bien sûr, il avait une huppe, mais elle était vert émeraude, et son bec était en spatule, caractéristique peu commune chez les oiseaux chanteurs.

C’était la Terre sans aucun doute. Et la lune telle qu’on la voyait parfois depuis la Terre dans un ciel clair d’après-midi. Pourtant, quelque chose clochait. Certains détails ne collaient pas.

Keith se mordilla la lèvre inférieure, perplexe.


VII

À peine arrivé sur le pont avec Rissa, Jag s’empressa de faire part de leur fantastique découverte à ses collègues.

— Selon une métaphore courante, aboya-t-il, la matière visible ne serait que l’écume au-dessus d’un océan de matière noire. Nous connaissions son existence grâce aux effets de la gravitation, mais nous ne l’avions jamais vue. Et, aujourd’hui, pour la première fois, nous avons devant nous ces sphères et le brouillard de poussière qui les entoure, entièrement constitués de matière noire.

Lianne émit un petit sifflement. Keith haussa un sourcil. Il possédait quelques notions concernant la matière noire, bien sûr. En 1933, Fritz Zwicky, astronome de CalTech, avait déduit son existence de ses observations des galaxies de l’Amas de la Vierge. Ces galaxies tournaient si rapidement les unes autour des autres que si leur masse totale n’avait été formée que des seules étoiles visibles, la gravitation n’aurait jamais suffi à empêcher l’ensemble de se désintégrer dans l’espace depuis longtemps. Des recherches ultérieures avaient montré que la plupart des structures massives de l’univers – parmi lesquelles notre Voie lactée – se comportaient comme si leur masse était beaucoup plus importante que celle obtenue par l’addition de la masse des soleils et des planètes qui les composent. On avait alors donné le nom de « matière noire » à cette matière jusque-là insoupçonnée, qui n’émettait ni ne reflétait aucune lumière, et représentait plus de 90 % de la gravité de l’univers.

Selon son habitude, Thorald Magnor était adossé à son fauteuil, les deux mains croisées derrière sa tête rousse, ses énormes pieds sur sa console.

— Je croyais que nous savions déjà ce qu’est la matière noire, remarqua-t-il.

— Seulement en partie, répliqua Jag en levant deux de ses quatre mains. Nous savons depuis longtemps que la matière baryonique – la matière constituée de protons et de neutrons – représente moins de 10 % de la masse de l’univers. En 2037, on s’est aperçu que la masse de l’inévitable neutrino tau-ique était extrêmement légère, à peu près l’équivalent de sept électron-volts, et celle du neutrino muon-ique encore plus ridicule, avec environ trois millièmes d’électronvolt. Étant donné l’abondance de ces deux types de neutrinos, leur masse totale est tout de même près de trois ou quatre fois supérieure à celle des baryons. Mais il nous reste – ou du moins, nous restait – encore à découvrir ce qui est à l’origine des deux tiers de la masse totale de l’univers.

— Qu’est-ce qui vous fait penser que ce que nous avons trouvé là est bien de la matière noire ? interrogea Keith.

— Tout d’abord, commença Jag, il ne s’agit pas de matière ordinaire. C’est indubitable.

Il essayait de cacher la main avec laquelle il se retenait à la console de Thor pour ne pas tomber sur ses quatre pattes postérieures. Le rythme quotidien des Waldahuds était beaucoup plus court que celui des autres races, et Starplex s’y était adapté en fonctionnant selon un système de quatre roulements journaliers. Mais, aujourd’hui, Jag avait largement dépassé son quota de travail.

— Au début des recherches sur la matière noire, les astronomes humains supposèrent qu’elle était formée de deux matériaux, qu’ils nommèrent WIMP et MACHO. Finalement, les WIMP, ou particules massives à interactions faibles, s’avérèrent être les neutrinos tau-iques et muon-iques.

— Et les MACHO ? demanda Keith.

— Objets Massifs Compacts à Halo. Le halo étant supposé être la sphère de matière noire située au centre des galaxies, et les objets massifs compacts, des milliards de corps de la taille de Jupiter liés à aucune étoile. Le résultat serait une sorte de brouillard de mondes gazeux au sein duquel évolueraient les matériaux lumineux de la galaxie.

Penchée en avant, le menton dans la main, Lianne intervint :

— Si l’univers est réellement rempli de ces objets, j’ai du mal à croire que nous ne les ayons pas encore repérés à ce jour.

Jag se tourna vers elle.

— Qu’est-ce que des objets de la taille de Jupiter à l’échelle cosmique ? répliqua-t-il. En outre, comme il s’agit de matière non lumineuse, nous ne pouvons les voir que si l’un d’entre eux passe devant une étoile que nous observons à ce moment précis. Et encore, le résultat sera si léger – un surcroît d’éclat momentané de l’étoile dû à la légère déviation gravitationnelle de sa lumière – que nous avons toutes les chances de ne rien remarquer. De tels phénomènes ont déjà été répertoriés, la plus ancienne observation de ce type ayant été effectuée par des astronomes humains en 1993. Mais, même si l’espace était rempli de MACHO – suffisamment pour qu’ils représentent les deux tiers de la masse totale de l’univers –, seule une étoile sur les cinq millions que nous pouvons observer à un moment donné serait susceptible de présenter une telle déviation.

Il montra du doigt la zone clignotante du champ d’étoiles.

— Les effets que nous voyons ici sont dus à la proximité du champ de matière noire et à la transparence de cette matière. En fait, nous n’avons devant nous que de la poussière interstellaire ordinaire en suspension dans des corps de matière noire.

Keith adressa un regard interrogateur à Rissa. Voyant qu’elle n’émettait pas d’objection, il déclara :

— Eh bien, ça ressemble effectivement à une découverte importante qui mérite plus de…

— Pardonnez cette interruption, coupa Losange, mais je détecte une pulsation de tachyons.

Il fit pivoter l’hologramme du champ d’étoiles autour du pont de façon à placer le transchangeur à l’avant-centre. Jag se laissa aussitôt tomber dans son fauteuil à la gauche de Keith. Le transchangeur ressemblait à une pointe d’aiguille verte (la couleur de l’objet en train de le traverser) entourée de l’habituel anneau violet de radiations Soderstrom.

— C’est un vaisseau du Commonwealth ? demanda Keith.

— Non, répondit Losange. Je ne reçois aucun signal.

Le point vert continuait à grossir.

— C’est incroyablement brillant.

Losange avait raison. Le transchangeur était maintenant le point le plus brillant de l’espace, plus brillant même que l’étoile classe A désignée par Jag un peu plus tôt.

— Quoi que ce soit, mieux vaut lui laisser de la place, intervint Keith. Thor, éloignez le vaisseau.

— À vos ordres.

Keith se tourna vers la gauche.

— Jag, analyse spectrale.

Le Waldahud parcourut l’un de ses écrans.

— Hydrogène, hélium, carbone, nitrogène, oxygène, néon, magnésium, silicone, fer…

— On dirait du vert pur. Il pourrait s’agir d’un rayon laser ?

Jag tourna ses deux yeux droits vers Keith, les deux autres toujours fixés sur son écran.

— Non. Il n’y a rien de cohérent dans cette lumière.

La pointe d’aiguille verte était devenue un cercle brillant de plusieurs mètres de diamètre.

— Et des gaz de combustion ? proposa Lianne. Émis par un vaisseau qui sortirait par l’arrière ?

Jag lut de nouvelles données.

— Dans ce cas, il s’agirait de moteurs d’une puissance peu commune.

Keith quitta sa console et vint s’installer derrière Losange pour demander :

— Y a-t-il un moyen de contacter ce vaisseau ?

L’un des tentacules de l’Ebi frappa une touche de son clavier.

— Je suis désolé, mais je ne détecte aucun système de communication conventionnel. Ils émettent une quantité énorme d’IME. Je pourrais essayer une liaison radio hyperspatiale, mais j’ignore à quel niveau quantique ils communiquent.

— Progressez du plus bas vers le plus élevé par séquences standards de nombres premiers.

Un autre coup de tentacule.

— Transmission en cours. Mais il nous faudra l’éternité pour tester chaque niveau.

Keith regarda Rissa.

— Finalement, on dirait que tu vas l’avoir, ton premier contact… Nom de Dieu ! Ce truc est incroyablement lumineux !

Une lumière verte baignait maintenant tous les objets du pont n’appartenant pas à l’hologramme. Les ombres des membres de l’équipage se découpaient sur la zone réservée aux visiteurs derrière les stations de travail.

— Sans le filtre de la caméra, ce serait encore beaucoup plus brillant, indiqua Jag.

— Qu’est-ce que ça peut bien être ? demanda Keith en le regardant.

— En tout cas, ce truc dégage une quantité phénoménale de particules chargées. Peut-être s’agit-il d’un canon à particules.

Le cercle continuait à s’agrandir.

— On en est à cent dix mètres de diamètre pour l’instant… Cent cinquante ! reprit Jag dans un aboiement incrédule. Deux cent cinquante… Cinq cents… Un kilomètre… Deux kilomètres !

Keith fit volte-face vers l’image flamboyante de l’hologramme… et rabattit vivement un bras sur ses yeux en criant.

— Aïe !

L’un des tentacules de Losange claqua bruyamment près de lui – le cri de douleur des Ebis.

— Je vous prie de me pardonner, s’excusa celui-ci après avoir légèrement assombri l’hologramme un instant plus tard. Les compensateurs automatiques ne sont pas prévus pour un objet aussi brillant. J’ai dû passer en contrôle manuel d’image.

Le cercle vert grossissait à une vitesse vertigineuse. Son contour se mêlait à l’anneau violet des radiations Soderstrom, scintillant halo pyrotechnique autour de l’énorme centre toujours parfaitement plat.

— Température d’environ douze mille Kelvin, indiqua Jag.

— C’est fichtrement chaud, commenta Rissa. De quoi peut-il bien s’agir ?

Une alarme retentit, succession assourdissante de sons graves et aigus.

— Risque d’irradiation ! Il faut reculer immédiatement, cria Lianne à l’adresse de Keith.

Celui-ci regagna en hâte sa station de travail.

— Thor, augmentez la vitesse et reculez de cinquante mille klicks supplémentaires !

Après avoir parcouru les données de son écran de navigation, il spécifia :

— Direction deux cent dix degrés sur quarante-cinq. Servez-vous uniquement des propulseurs. Je ne veux pas passer en hyperespace tant que nous ignorons à quoi nous avons affaire.

— À vos ordres, boss.

L’extension du cercle vert semblait s’être ralentie, mais il n’en continuait pas moins de grossir à une vitesse supérieure à celle du repli de Starplex.

— Je ne pensais pas qu’un transchangeur pouvait s’ouvrir autant, dit Losange. Avez-vous une idée de ce qui le traverse, Jag ?

Le Waldahud haussa simultanément ses quatre épaules.

— Aucune. L’analyse spectrale est inhabituelle – beaucoup de lignes d’absorption Fraunhofer d’éléments lourds. Ça ne correspond à aucune base de données.

Après une pause, il reprit :

— S’il s’agit de gaz de combustion, le vaisseau doit être gigantesque.

— Ça a l’air complètement plat, intervint Rissa. Je ne comprends pas pourquoi ça s’étend ainsi en cercle.

— Cet aspect est dû au transchangeur, expliqua Jag. Les transchangeurs s’ouvrent à une vitesse finie, et si la surface de l’objet qui les traverse est plane, ils s’étendent en cercle jusqu’à ce que leurs contours soient touchés.

Il tourna deux yeux vers l’un de ses écrans.

— La vitesse de l’ouverture augmente, annonça-t-il, mais à un rythme irrégulier.

Le halo violet de la bordure ne formait plus qu’un mince filet autour du grand cercle vert.

— Quelle taille a-t-il maintenant ?

De toute évidence, Jag était lassé de répondre à cette question. Il tapota quelques touches sur son clavier. Trois règles colorées graduées en unités différentes apparurent sur trois côtés du cercle vert. Le diamètre était désormais de 450 kilomètres.

— Le niveau de radiations augmente rapidement, indiqua Lianne.

— Thor, doublez notre vitesse, ordonna Keith. Nos boucliers sont-ils assez puissants pour supporter ça ?

Lianne consulta les données sur son écran et secoua la tête.

— Pas si ça continue à augmenter.

La sirène continuait à hurler en arrière-fond.

— Coupez cette foutue alarme ! s’énerva Keith.

Il regarda le Waldahud.

— Jag ?

— C’est complètement plat, dit Jag. Comme un mur de flammes. Son diamètre dépasse un millier de kilomètres… Treize mille kilomètres… Dix-sept mille…

La lumière émeraude baignait tout le ciel. Les humains mirent la main devant les yeux pour se protéger de son éclat.

Soudain, une flamme verte jaillit du mur comme un néon dans l’obscurité et s’allongea sur cinquante mille kilomètres.

— Mon Dieu… ! s’écria Rissa.

— Dites-moi que ce n’est pas une arme, fit Jag en bondissant sur ses pieds, ses quatre bras croisés dans son dos. Si nous n’avions pas reculé, nous serions calcinés à l’heure qu’il est.

— Vous croyez que… qu’il s’agit des Claqueurs ? demanda Lianne.

La langue de feu se rétractait vers le grand cercle luminescent du transchangeur, laissant derrière elle des fragments étincelants de plusieurs milliers de kilomètres de long.

— Thor, préparez-vous à passer en hyperpropulsion, déclara Keith.

La voix de Lianne résonna dans tout le vaisseau :

— Toutes les stations parées pour l’hyperpropulsion.

— Vous croyez à un champ de force quelconque ? demanda Rissa.

— Ça m’étonnerait, répondit Jag.

— S’il s’agit vraiment des gaz d’un vaisseau, je n’ose pas imaginer sa taille, dit Keith.

— Diamètre, huit mille kilomètres, indiqua Jag.

Il avait déjà modifié deux fois l’unité des graduations de ses règles sur l’écran.

— Dix mille…

— Thor, hyperpropulsion dans trente secondes.

— Message à toutes les stations, annonça Lianne. Hyperpropulsion dans trente secondes.

Une autre flamme verte jaillit du cercle de lumière.

— Hyperpropulsion dans cinq secondes.

— Nom de Dieu, c’est colossal ! fit Rissa entre ses dents.

— Hyperpropulsion dans cinq sec… Initialisation de l’hyperpropulsion annulée. Mise en pilotage automatique.

— Quoi ?! s’écria Keith, les yeux levés vers l’extension de l’ordinateur central installée près de son poste de travail. PHANTOM, que se passe-t-il ?

— Le puits de gravité est beaucoup trop incliné pour risquer une insertion hyperspatiale, répondit l’ordinateur.

— Le puits de gravité ? Mais nous sommes en espace ouvert.

— Mon Dieu ! s’exclama Jag. Ce truc est tellement énorme qu’il incurve l’espace-temps !

Il quitta sa console et courut se placer devant les stations de travail.

— Diminuez la brillance de moitié !

Les tentacules de Losange fouettèrent le clavier. L’image du gigantesque cercle vert pâlit légèrement, mais elle brillait toujours, surexposée.

— Encore de moitié, aboya Jag.

La lumière faiblit encore un peu. Jag essaya alors de contempler le cercle, mais son éclat était toujours trop puissant pour ses yeux habitués au pâle soleil rouge de Rehbollo.

— Encore une fois, ordonna-t-il.

La vue s’assombrit un peu plus, et soudain, un détail apparut sur la surface verte : une granulosité de nuances plus ou moins claires.

— Ce n’est pas un vaisseau, dit Jag dans un staccato d’aboiements incrédules. C’est une étoile !

— Une étoile verte ? s’étonna Rissa. Ça n’existe pas.

— Thor, ordonna Keith, propulseurs à la puissance maximum. Éloignez-vous perpendiculairement du transchangeur. Vite !

L’alarme retentit de nouveau dans tout le vaisseau.

— Radiations niveau 2. Alerte ! cria Lianne au-dessus des notes stridentes.

— Écrans boucliers au maximum, ordonna Keith.

— Impossible, répondit Thor. On ne peut pas régler en même temps les boucliers et les propulseurs au maximum.

— Dans ce cas, priorité aux propulseurs. Sortez-nous de là !

— S’il s’agit bien d’une étoile, dit Rissa, je suppose que nous sommes beaucoup trop près. Votre avis, Jag ?

Le Waldahud haussa ses épaules supérieures.

— Beaucoup, beaucoup trop près.

— Même si nous échappons aux radiations, la chaleur nous calcinera.

— Thor, vous ne pouvez pas aller plus vite ? demanda Keith.

— Non. Le puits de gravité local s’incurve rapidement.

— On devrait peut-être abandonner le vaisseau mère, suggéra Lianne. Est-ce que les vaisseaux auxiliaires s’en sortiraient mieux ?

— Désolé de vous décevoir, mais je ne crois pas, répondit Losange. Non seulement ils ne sont pas assez nombreux pour évacuer la totalité de l’équipage, mais les boucliers qui équipent la majorité d’entre eux ne sont pas prévus pour résister aux radiations d’une étoile aussi proche.

La tête penchée sur le côté, Lianne écoutait une communication dans son implant auditif.

— Commandant, je reçois des messages affolés de tout le vaisseau.

— Précautions standards contre les radiations, lança Keith.

— Ça ne suffira pas, remarqua doucement Jag en se dirigeant de nouveau vers sa station de travail.

Keith se tourna vers Rissa. Sur l’un de ses écrans, apparaissait le plan de Starplex, immense losange céleste entouré de son disque central.

— Que se passerait-il si nous tournions Starplex de façon à positionner le pont-océan à angle droit par rapport à notre route ? demanda-t-elle en le regardant.

— Pourquoi cette question ?

— L’eau de mer pourrait servir de bouclier antiradiations. Vingt-cinq mètres d’eau, ce n’est pas si mal comme isolation.

Des lumières clignotèrent tour à tour sur le filet sensoriel de Losange.

— Ce serait une protection non négligeable… pour tous ceux qui ne seraient pas sur le pont-océan, évidemment.

— De toute façon, nous mourrons tous si nous ne trouvons pas une solution, intervint Lianne.

Keith hocha la tête.

— Thor, positionnez Starplex comme l’a suggéré Rissa.

— À vos ordres, boss.

— Lianne, établissez un plan d’évacuation de tout le personnel des ponts trente et un à soixante-dix.

La jeune femme acquiesça d’un signe de tête.

— PHANTOM, Intercom !

— Intercom activé, répondit l’ordinateur.

— À tout l’équipage. C’est votre commandant, Lansing, qui vous parle. Évacuation des ponts trente et un à soixante-dix, de la salle des machines, des baies d’amarrage, des cales et des modules d’habitation inférieurs. Suivez les instructions de la directrice des Opérations internes, Karendaughter. Tout le monde se regroupe dans les modules d’habitation supérieurs. Tous les dauphins doivent également quitter le pont-océan ou remonter à sa surface. Pas de panique, mais pressez-vous ! PHANTOM, transmettez et répétez en boucle.

Dans l’hologramme, la surface de l’étoile émergeait de l’ouverture du transchangeur.

— Le transchangeur s’ouvre de plus en plus rapidement, indiqua Jag. Je suppose qu’on arrive à la zone la plus incurvée de l’étoile. Son diamètre est désormais de dix mille kilomètres.

— Plus l’étoile sort du transchangeur, plus les radiations s’intensifient, fit remarquer Lianne. Si elle envoie une autre langue de feu dans notre direction, nous sommes morts.

— Évacuation immédiate, ordonna Keith.

Lianne appuya sur plusieurs touches. Une partie de l’hologramme spatial fut remplacée par vingt-quatre carrés où défilaient tour à tour les images prises par les différentes caméras de PHANTOM.

Un couloir, niveau cinquante-huit : six Ebis obéissant à l’ordre d’évacuation roulaient droit devant eux.

Un croisement : trois femmes en survêtement couraient vers la caméra ; deux Waldahuds et un homme se pressaient dans la direction opposée.

Zone g-zéro de l’axe central : plusieurs personnes s’agrippaient aux poignées verticales pour remonter.

Un tube d’accès vertical : trois dauphins nageaient vers le haut.

Une cabine d’ascenseur : un Waldahud tenant la porte d’un bras, poussait les passagers vers la sortie des trois autres.

Une autre cabine : un Ebi discutait avec une dizaine d’humains.

— J’ai peur que le pont-océan ne suffise pas à nous protéger de l’intensité des radiations, dit Lianne.

— Attendez ! s’écria soudain Thor. Pourquoi ne pas nous abriter derrière le transchangeur ?

— Hein ? fit Losange – ou du moins la traduction sonore de l’onde lumineuse qui courut sur son filet.

— Le transchangeur est un trou circulaire, expliqua Thor en regardant Keith par-dessus son épaule. Derrière la partie d’où émerge l’étoile, il est sans danger. Juste un cercle plat, un vide noir de la forme de ce qui le traverse. Si nous nous abritons là, nous serons en sécurité – du moins, momentanément.

Jag frappa sa console de ses quatre mains.

— Il a raison !

Keith hocha la tête.

— Allez-y, Thor. Modifiez notre route de façon à nous placer à l’arrière du transchangeur tout en gardant le fond du pont-océan tourné vers l’étoile.

— Exécution, répondit Thor. Mais il faudra un moment avant d’arriver là-bas.

Tandis que Thor manœuvrait le vaisseau, l’éclatant profil circulaire de l’hologramme de l’étoile se transforma en dôme vert.

— Granddorsal à Lansing ! cria une voix haut perchée dans l’Intercom, un bruit de clapotement en arrière-fond.

— Lansing, j’écoute.

— Le vaisseau oscille, ça provoque des remous sur le pont-océan.

— Lianne ? appela Keith.

Et vingt-quatre vues du pont-océan apparurent sur une partie de l’hologramme.

À bâbord, l’océan touchait le ciel holographique, de vraies vagues frôlant les faux nuages et obligeant les dauphins à nager à tribord pour respirer.

— Merde ! s’exclama Thor, je n’avais pas pensé à ça. Je vais faire tourner le vaisseau autour de son axe en avançant. Avec de la chance, cela devrait équilibrer les forces. Désolé.

Starplex continua sa route, et le dôme de l’étoile verte s’éclipsa peu à peu derrière le cercle noir et lisse formé par l’arrière du transchangeur. Enfin, la lumière verte disparut ; Starplex était à l’abri. Seule une ombre émeraude sur le champ de matière noire derrière elle témoignait de la présence de l’étoile verte de l’autre côté. Même l’anneau de radiations Soderstrom était invisible. Le cercle noir continua à grossir, cachant de plus en plus d’étoiles en arrière-plan. Son diamètre atteignait maintenant 800 000 kilomètres.

— Le degré d’incurvation que nous observons de ce côté permet-il une estimation de la taille de l’étoile ? demanda Keith à Jag.

— Plus de la moitié est encore de l’autre côté du transchangeur, répondit le Waldahud. De plus, la rapidité de la rotation l’aplatit aux pôles. Au mieux, disons, un million cinq cent mille kilomètres.

— La moindre chance de passer en hyperpropulsion, Thor ?

Thor leva les yeux vers l’hologramme de Keith au-dessus de sa console.

— Pas pour l’instant. Je pense que l’espace deviendra assez plat pour nous lancer à environ soixante-dix millions de klicks du centre de l’étoile. Nous devrions atteindre cette distance dans onze heures.

— Onze heures ! Dans combien de temps l’équateur de l’étoile sortira-t-il du transchangeur ?

— Peut-être cinq minutes, répondit Jag.

— Où en est le processus d’évacuation ?

— Il reste encore cent quatre-vingt-dix personnes au-dessous du pont-océan, indiqua Lianne.

— Vous croyez que nous y arriverons ?

— Je ne…

— Alerte rouge sur le propulseur numéro six ! cria Thor. Nous sommes en surchauffe.

— Il ne manquait plus que ça ! soupira Keith. Faut-il le désactiver ?

— Pas encore. J’envoie des nanotechs de réparation dans le système de refroidissement. Avec un peu de chance, ça suffira.

— L’équateur de l’étoile va sortir du transchangeur, annonça Jag.

Une partie de l’hologramme offrit une représentation schématique du processus en cours. L’hémisphère protubérant de la partie émergée de l’étoile occupait le côté gauche de l’image, le transchangeur, vu de profil, n’apparaissant plus que comme une ligne verticale. En arrière, on reconnaissait la silhouette en losange de Starplex qui s’éloignait. Après la sortie de l’équateur, l’ouverture du transchangeur commença à se rétracter tandis que photons et particules chargées de l’étoile se répandaient en éventail vers l’arrière. Ce remous de radiations se resserra peu à peu, comme les aiguilles d’une horloge réglée à midi et demi se rejoignant à trois heures.

Thor poussait Starplex au maximum. Keith jeta un regard inquiet à la constellation de lumières rouges qui clignotaient sur son tableau de bord. Le vaisseau continuait son ascension hors du puits de gravité de l’étoile, la route de sa retraite se rétrécissant à mesure que l’ouverture du transchangeur se refermait.

— Lansing, cria Jag, le champ de matière noire bouge… Il s’éloigne de l’étoile.

— Croyez-vous que cela ait un rapport avec la force répulsive dont vous parliez ?

Jag haussa ses deux paires d’épaules.

— Ce n’est pas vraiment le genre de conséquences auxquelles je m’attendais, mais…

— Évacuation du pont inférieur terminée, annonça Lianne en se tournant vers le commandant.

— Même de cette manière, il faut nous attendre à recevoir une sacrée dose de radiations quand le remous nous atteindra, remarqua Thor.

Une fois l’étoile entièrement sortie et le transchangeur disparu, il coupa les moteurs et transféra l’énergie sur les boucliers antiradiations. Entraîné par son élan, Starplex poursuivit sa route. L’alarme d’irradiation retentit de nouveau.

— Vous croyez que nous sommes assez loin ? demanda Keith.

Trop absorbé par les manœuvres de contrôle, Thor ne l’entendit pas.

— Sommes-nous assez loin ? répéta Keith.

Jag effectua un calcul rapide.

— Je crois, dit-il finalement, mais seulement grâce à la protection du pont-océan. Autrement, la dose reçue nous aurait tous tués.

— C’est bon. Continuons à nous éloigner. Lianne, établissez un tableau de service avec le minimum de cétacés et mettez tous les dauphins non indispensables en hibernation jusqu’à ce qu’on ait remplacé l’eau du pont-océan. Au rythme auquel l’étoile s’éloigne, il faudra plusieurs jours avant que nous puissions emprunter le transchangeur sans danger.

Il marqua une pause avant d’ajouter :

— Bon travail, tout le monde. Losange, dans quel état sont les baies d’amarrage ?

— Normalement, ça devrait aller. Leurs parois sont naturellement renforcées contre les radiations en cas de fuite ou d’explosion d’un vaisseau à l’intérieur.

— Parfait. Thor, prévenez-moi dès que nous serons suffisamment éloignés de l’étoile.

Keith se tourna vers le Waldahud.

— Jag, je vous charge de l’observation de cette fichue étoile. Je veux savoir d’où elle vient et ce qu’elle fait là.


VIII

Ce n’est qu’après plusieurs siècles de recherche que les humains déchiffrèrent le langage des dauphins, et avec lui, leurs amusants patronymes. Selon la coutume, chaque dauphin porte un nom-sonargramme en rapport avec l’une de ses caractéristiques physiques les plus originales, signe du goût pour l’exagération de ces cétacés qui se retrouve dans leur attrait pour la caricature, seule forme artistique humaine capable de les émouvoir.

L’un des meilleurs pilotes de Starplex était un dauphin dénommé Longuebouteille, une pâle traduction de la succession de trilles et de claquements qui, aux oreilles de ses congénères, caricaturaient son museau long et effilé.

De tous les vaisseaux auxiliaires, Longuebouteille préférait le Rum Runner, sorte de delta couleur bronze de vingt mètres de long sur dix de large. Équipé d’un réservoir d’eau au-dessous de son axe, ce vaisseau se divisait en deux zones d’habitat se rejoignant en U à l’arrière. Un sas séparait ces zones bâbord et tribord, respectivement adaptées aux conditions atmosphériques des humains et des Waldahuds.

De petites pinces sensorielles flottantes fixées sur les nageoires de Longuebouteille et reliées à des centaines de réacteurs de contrôle de position permettaient au dauphin de diriger le vaisseau grâce aux mouvements de son corps depuis le réservoir d’eau. Cette technique consommait une quantité de carburant si énorme que les Waldahuds avaient refusé de soumissionner le contrat de construction de ce type de vaisseaux, mais elle conférait aussi une maniabilité hors pair, et selon les dires de Longuebouteille, un plaisir de pilotage inégalé.

Bien que le Rum Runner eût une autonomie de plusieurs semaines, sa mission immédiate ne durerait que quelques heures avec un équipage limité à deux personnes : Longuebouteille et Jag.

Le vaisseau était amarré dans la baie numéro sept, l’une des cinq baies reliées au pont-océan par la salle des machines. Une fois ancré au mur du pont-océan, trois tubes d’accès se fixèrent au sas de son toit.

Longuebouteille et Jag montèrent à bord, et la porte de la baie s’ouvrit sur l’espace.

Le dauphin, célèbre pour ses sorties acrobatiques, monta le vaisseau en chandelle hors de la baie avant de tourner et se cambrer dans son réservoir, faisant effectuer au Rum Runner un large cercle autour du disque central. Après cette impressionnante mise en condition, il roula sur l’un des côtés du réservoir, et le vaisseau décrivit un grand arc, comme s’il voulait caresser de son aile le vaste vide interstellaire.

Jag commençait à s’impatienter, sentiment qui était totalement étranger à Longuebouteille, comme à tous ses congénères. Aussi, le dauphin poursuivit-il sa route par une série de bonds dans l’eau, immédiatement traduits en loopings dans l’espace. Des plaques de gravité sous l’habitacle de Jag compensaient complètement les mouvements du Rum Runner, mais Longuebouteille dans son réservoir d’eau ressentait le vaisseau comme une extension de son propre corps.

Enfin, lorsqu’il jugea s’être suffisamment amusé, le dauphin se dirigea vers son but suivant une longue trajectoire courbe, coûteuse en énergie mais tellement plus intéressante que ces lignes droites et ces arcs précis typiques des mécaniques célestes !

Bien qu’elle fût désormais à trente millions de kilomètres, l’étoile verte dominait toujours le paysage. Équipé d’écrans et de boucliers antiradiations plus puissants que ceux de Starplex, le Rum Runner pourrait s’en approcher beaucoup plus près.

Sous la direction fantasque de Longuebouteille, il plongea, frôlant l’énorme sphère juste cent mille kilomètres au-dessus de sa photosphère. De petits tuyaux sur le côté du vaisseau aspirèrent des échantillons de l’atmosphère stellaire.

— Vert de l’étoile une surprise pour moi, remarqua Longuebouteille dans l’hydrophone de son réservoir.

À l’instar de la plupart des dauphins, Longuebouteille était capable d’imiter approximativement les sons des langues humaine et waldahud, mais s’embrouillait dans la syntaxe, l’ordre des mots n’ayant aucune importance en grammaire cétacéenne. En mode normal, l’ordinateur se contentait donc de rendre ces sons intelligibles, ne passant en mode traduction que lorsque les cétacés parlaient delphinois.

Jag grogna.

— Moi aussi, je suis surpris. Avec une température de douze mille degrés en surface, ce fardint truc devrait être bleu ou blanc, pas vert. L’analyse spectrale est tout aussi surprenante : je n’ai jamais vu d’étoile contenant une telle concentration d’éléments lourds.

— Peut-être dans le transchangeur le passage l’a abîmé, suggéra Longuebouteille.

Il s’enroula sur lui-même dans son réservoir pour que le vaisseau tourne lentement autour de son axe. Même avec un bouclier antiradiation, il était préférable de ne pas exposer trop longtemps le même côté de l’appareil aux radiations stellaires.

Jag grogna de nouveau.

— C’est possible. Le passage pourrait avoir raclé la plus grande partie de la chromosphère et de la couronne de l’étoile, et les lèvres du transchangeur, en pressant la photosphère, auraient éliminé le gaz raréfié au-dessus. Évidemment, une telle hypothèse est en contradiction avec les expériences précédentes qui ont montré qu’un objet ne subissait aucune modification structurale après avoir traversé un transchangeur. Mais, comme nous n’avons jamais eu affaire à un objet de cette taille…

Un vert éclatant bordait les écrans d’observation du Rum Runner. Des voiles opaques protégeaient les parties transparentes du vaisseau.

— Commençons par contourner l’étoile au niveau de l’équateur, ordonna Jag, puis nous passerons par les pôles. Il est possible qu’elle n’ait pas une structure uniforme. Je veux être certain que le spectre est uniforme avant de me pencher d’un peu plus près sur ces lignes d’absorption.

Il fallut cinq heures à une vitesse de un millième d’année-lumière pour faire le tour de l’étoile par l’équateur, et cinq autres heures pour la contourner par les pôles. Le nez collé à ses écrans, Jag ne quittait pas des yeux les lignes d’absorption.

— Du limon dans un lac… du limon dans un lac, répétait-il entre ses dents.

La solution demeurait cachée.

D’après son empreinte dans l’hyperespace, le Waldahud n’eut aucun mal à déterminer la masse de l’étoile, qui se révéla un peu plus lourde que dans ses prévisions. Sa surface – à l’exception de sa couleur – était assez typique, formée de granules serrés clairs et sombres produits par la convection des cellules dans la photosphère. Elle présentait même quelques taches solaires qui, contrairement à celles des autres étoiles, étaient connectées en forme d’haltères. Sans le moindre doute, il s’agissait d’une étoile, mais d’une étoile comme Jag n’en avait encore jamais observé.

— Prêt à rentrer ? demanda Longuebouteille, le repérage terminé.

Jag leva ses quatre bras avec résignation.

— Oui.

— Mystère résolu ?

— Non. Une étoile de ce genre ne devrait simplement pas exister.

Le Rum Runner fit demi-tour vers Starplex, Jag continuant à marmonner devant ses données pendant tout le reste du trajet.

 

Allongé dans son lit, Keith ne trouvait pas le sommeil. Il jeta un coup d’œil à sa femme près de lui. Le drap léger qui recouvrait son corps se soulevait et s’abaissait doucement au rythme de sa respiration.

Songeant qu’elle méritait mieux que ce qu’il lui offrait, il soupira profondément comme s’il voulait rejeter ses soucis et conjurer les images d’un temps meilleur.

Rissa avait des yeux noirs qui se relevaient en croissants de lune quand elle souriait. Sa bouche était petite, mais ses lèvres pleines et épaisses. D’une mère italienne et d’un père espagnol, elle avait respectivement hérité de cheveux noirs et brillants et d’un regard fier. En quarante-six ans de vie, Keith n’avait jamais rencontré de femme plus attirante qu’elle à la lumière d’une chandelle.

Ils s’étaient rencontrés en 2070. Il avait vingt-deux ans, elle, vingt, et un merveilleux visage. Évidemment, son corps s’était transformé au cours des années, et bien qu’elle fût toujours en bonne condition physique, ses proportions avaient changé. Mais les goûts de Keith aussi, et à sa propre surprise, il s’était aperçu qu’il pouvait désormais trouver une femme de quarante-deux ans attirante. Évidemment, vingt ans de mariage avaient rendu son désir moins constant, mais il suffisait qu’il voie Rissa sous un jour nouveau, avec un nouveau vêtement, les cheveux relevés d’une manière différente, ou en train de s’étirer pour attraper un objet en haut d’une étagère, pour que son envie d’elle se réveille.

Et pourtant…

Pourtant, Keith savait que le temps avait passé. Son crâne clairsemé n’était-il pas là pour le lui rappeler ? Oh, bien sûr, il y avait toujours des « remèdes » pour ce genre de choses – comme si un phénomène aussi naturel que la calvitie masculine méritait d’être soigné ! – mais y recourir lui semblait tellement vain et stupide. En outre, à partir d’un certain âge, les vrais scientifiques se devaient d’être chauves. Un a priori idiot de plus !

Le père de Keith, lui, avait gardé son épaisse tignasse brune jusqu’à ce qu’il soit tué à cinquante-cinq ans. Peut-être utilisait-il l’un de ces produits de repousse du cheveu ? Mais qu’est-ce que ça changeait, après tout ? De toute façon, Keith se serait senti ridicule s’il avait agi ainsi.

Il songea à sa réaction lorsqu’il avait appris que la poitrine de Mandy Lee, une star de l’holovidéo qui peuplait ses rêves de gamin de douze ans, était refaite. À l’époque, rien ne le faisait plus fantasmer que les gros seins – sans doute parce que les filles de sa classe étaient toutes plates comme des planches et que les seins représentaient le monde tabou et inconnu de la sexualité adulte. Mais, à partir du jour où il avait su que ceux de Mandy (surnommée « La star binaire » par un petit plaisantin de HV Guide) étaient faux, le petit garçon qu’il était avait perdu tout intérêt pour elle. En fait, il ne pouvait plus regarder l’actrice sans penser aux implants sous les deux dômes d’albâtre, et s’imaginer des cicatrices qui pourtant, il le savait, n’existaient plus depuis qu’on opérait au laser. Et plus de trente ans plus tard, rien n’avait changé : il ne supportait toujours pas l’idée de se laisser duper par du factice… et encore moins celle d’entendre chuchoter dans son dos : « En réalité, ce type est chauve, vous savez. »

Voilà donc où ils en étaient aujourd’hui, Rissa et lui. Toujours amoureux, sans la passion de leur jeunesse, mais d’une manière beaucoup plus naturelle et satisfaisante.

Et pourtant…

Pourtant, nom d’un chien, il venait d’avoir quarante-six ans ! Il devenait vieux, chauve, grisonnant, et n’avait jamais connu d’autre femme que Rissa hormis ses trois – seulement trois ! – aventures à l’université. Trois et Rissa, quatre au total. Une moyenne inférieure à une tous les dix ans. Même un Waldahud pouvait compter ses partenaires sur les doigts d’une seule main !

Keith s’en voulait de penser de cette façon. Il s’en voulait d’autant plus que Clarissa et lui avaient construit ce que tant d’autres couples cherchaient en vain : une relation profonde, solide et confiante, une histoire d’amour qui s’était enrichie au fil du temps.

Et pourtant…

Pourtant, il y avait Lianne Karendaughter. Comme Mandy Lee, l’idéal de beauté de sa jeunesse, Lianne possédait de délicieux traits asiatiques, un charme exotique auquel il avait toujours été sensible. Keith ignorait son âge exact, mais il savait sans le moindre doute qu’elle était plus jeune que Rissa (même s’il s’était toujours refusé à vérifier ce détail dans son dossier personnel, ce que son poste de directeur lui aurait permis de faire sans difficulté).

Lianne avait embarqué comme directrice des Opérations internes lors du dernier passage de Starplex à Tau Ceti, et Keith passait de nombreuses heures à travailler avec elle sur le pont central. Pourtant, et c’est ce qui l’inquiétait le plus, il avait l’impression que ce n’était jamais assez.

Jusqu’ici, il n’avait commis aucun impair. Il pensait même contrôler parfaitement la situation. Mais ce n’était pas une raison pour se bander les yeux. La crise des quarante ans était là, avec sa peur de se sentir moins séduisant, moins viril. Une aventure avec une belle jeune femme ne représentait-elle pas le meilleur moyen de l’affronter ?

Fantasmes stupides, bien sûr…

Keith se tourna en position fœtale du côté de Rissa. Il aimait sa femme et n’avait aucune intention de la blesser. Mais elle n’était pas obligée de l’apprendre…

Merde, vieux, sois réaliste ! Évidemment qu’elle l’apprendrait. Et comment pourras-tu encore la regarder en face après ça ? Et ton fils, Saul ? Que pensera-t-il de toi ?

Keith avait déjà vu son fils le regarder avec fierté, lui hurler dessus avec colère, mais il ne l’avait jamais vu le considérer avec mépris. Serait-il capable de le supporter ?

Si seulement il pouvait dormir et arrêter de se torturer l’esprit !

Les yeux grands ouverts dans le noir, il attendit le sommeil.

 

Après avoir amarré le Rum Runner, Longuebouteille partit déjeuner et Jag regagna le pont central. Pour ne pas s’affaisser sur ses quatre pattes, le Waldahud s’appuyait sur une canne gravée de motifs compliqués. Keith, Rissa, Thor et Lianne s’étaient reposés pendant la nuit, et Losange, à l’instar de ses congénères, ne dormait jamais (une caractéristique qui rendait encore plus injuste la durée de vie particulièrement longue des Ebis). Épuisé, Jag ne rendit pas son rapport debout devant les six stations de travail, selon son habitude, mais assis dans l’une des chaises réservées aux visiteurs en arrière du pont. Ses collègues pivotèrent leurs sièges vers lui.

— Alors ? s’enquit Keith d’un air impatient.

Le temps de mettre un peu d’ordre dans ses idées et le Waldahud aboya :

— Comme le savent certains d’entre vous, les étoiles se divisent grossièrement en trois catégories selon leur âge. Celles de la première génération, les plus anciennes, sont essentiellement constituées d’hydrogène et d’hélium, les deux éléments originels. Moins de 0,02 % de leur masse est formée d’atomes plus lourds, produits par l’étoile elle-même au cours de ses fusions. Lorsque ces étoiles de première génération se transforment en novae ou supernovae, ces éléments plus lourds viennent enrichir les nuages de poussière interstellaire. Ces nuages étant à l’origine des étoiles de la seconde génération, il est normal que 1 % ou plus de leur masse soit représentée par de tels métaux, le terme « métal » désignant ici tous les éléments plus lourds que l’hélium. Encore plus récentes, les étoiles de la troisième génération renferment environ 2 % de métal. Ces étoiles sont les plus nombreuses de nos jours, mais elles cohabitent toujours avec quelques étoiles de la première génération et un grand nombre de la seconde.

Jag fit une pause et regarda son auditoire avant de reprendre :

— Eh bien, cette étoile…

Il tendit l’un de ses bras du milieu vers la sphère verte de l’hologramme.

— … est formée d’environ 8 % de métaux, c’est-à-dire quatre fois plus qu’une étoile typique de la troisième génération. Ce truc est une véritable mine de fer.

— Pourquoi est-elle verte ? demanda Keith.

— Elle n’est pas vraiment verte, bien sûr. Du moins, pas plus qu’une étoile dite « rouge » est rouge. En fait, presque toutes les étoiles sont blanches, avec juste une pointe de couleur.

Jag désigna le champ d’étoiles autour d’eux de ses deux bras centraux.

— Par convention, PHANTOM colore les étoiles de notre bulle holographique en fonction du diagramme de Hertzsprung-Russell. L’étoile qui nous intéresse présente une légère nuance verdâtre due à la grande quantité de métaux qu’elle contient. La présence de ces métaux se traduit par un nombre de lignes d’absorption suffisamment important pour faire écran au rayonnement thermique qui s’exprime dans les bleus et l’ultraviolet, et faire apparaître une dominante dans les verts.

La fourrure frissonnante, Jag poursuivit :

— Si je ne la voyais pas de mes propres yeux, je dirais qu’une étoile contenant une telle quantité de métal ne peut pas exister dans l’univers à notre époque. Des conditions locales exceptionnelles doivent être à l’origine de son apparition, et…

— Pardonnez cette interruption, mon bon Jag, coupa Losange, mais je détecte une pulsation de tachyons.

Keith fit rapidement pivoter son siège vers le transchangeur.

— Mon Dieu ! s’écria Jag en se levant. La plupart des étoiles appartiennent à des systèmes stellaires…

— Le vaisseau ne supportera pas le passage d’une seconde étoile, fit Lianne. Nous allons…

Mais l’ouverture du transchangeur avait déjà cessé de se dilater. Large de soixante-dix centimètres, elle rejeta un petit objet avant de se rétracter jusqu’à un point invisible.

— C’est un watson, annonça Losange.

Une bouée automatique de communication.

— Elle vient de la station Grand Central.

— Que dit-elle ? demanda Keith.

— Le message est en russe.

— PHANTOM, traduisez.

La voix de l’ordinateur central s’éleva sur le pont.

— Valentina Ilianov, Provost, colonie de New Beijing, à Keith Lansing, directeur, Starplex. Une naine rouge de classe M vient d’émerger du transchangeur de Tau Ceti. Par chance, sa trajectoire s’éloigne de notre station et, jusque-là, nous n’avons subi aucun dommage. En revanche, il n’a pas été facile de diriger ce watson jusqu’au transchangeur en évitant l’étoile. Nous avons réussi à contacter le centre d’astrophysique de Rehbollo pour leur faire part du phénomène, et ils nous ont annoncé qu’eux aussi venaient d’être frôlés par une étoile émergée du transchangeur local. Une étoile bleue de classe B. J’essaie actuellement d’évaluer l’importance de ce phénomène en contactant tous les autres transchangeurs en activité. Fin du message.

Keith balaya du regard le pont baigné de lumière verte.

Mon Dieu !


IX

— Ça ressemble à une attaque, remarqua Thorald Magnor en quittant son poste de contrôle pour venir s’asseoir à la droite de Jag dans la partie réservée aux invités. Jusqu’ici, on a eu de la chance, mais l’envoi d’une nouvelle étoile dans un système pourrait y détruire toute vie.

D’un mouvement de ses deux bras inférieurs, Jag montra son désaccord.

— La plupart des transchangeurs sont situés dans l’espace interstellaire, dit-il. Même celui que vous appelez « transchangeur de Tau Ceti » est à plus de trente-sept milliards de kilomètres de cette étoile, plus de six fois la distance entre Pluton et Sol. À mon avis, dans, disons quinze cas sur seize, l’arrivée d’étoiles supplémentaires n’entraînerait que des changements mineurs dans les systèmes les plus proches. Quant aux risques qu’elles endommagent à court terme les planètes habitées, ils sont d’autant plus faibles que celles-ci sont aussi peu nombreuses qu’éloignées les unes des autres.

— Ces étoiles pourraient-elles se transformer en… bombes ? demanda Lianne. Vous nous avez dit que cette étoile verte est inhabituelle. N’est-elle pas tout simplement sur le point d’exploser ?

— Je ne suis qu’au début de mes observations, répondit Jag, mais, à première vue, je dirais que notre visiteuse a encore au moins deux milliards d’années à vivre. Quant aux naines singletons de classe M, comme celle sortie à Tau Ceti, elles ne se transforment jamais en novae.

— Il n’empêche, intervint Rissa, qu’elles risquent de perturber les nuages de Oort des systèmes stellaires qu’elles frôlent et de provoquer des pluies de comètes sur les planètes de l’intérieur. Je me souviens d’une vieille théorie selon laquelle une naine brune du nom de Némésis, je crois, aurait frôlé Sol et causé une chute de comètes à la fin du Crétacé.

— Il s’est avéré que Némésis n’avait jamais existé, répliqua Jag. Mais même si vous aviez raison, les races du Commonwealth disposent aujourd’hui d’une technologie assez avancée pour affronter une chute importante de comètes. D’autant plus qu’il s’écoulerait plusieurs dizaines d’années, voire des siècles, avant que celles-ci tombent à l’intérieur du système. Le problème aurait largement le temps d’être résolu.

— Cela ne nous explique pas pourquoi ces étoiles viennent jusqu’à nous, déclara Thor. Nous ne savons même pas si nous devons les arrêter.

— Les arrêter ? répéta Keith avec un ricanement. Comment ?

— En détruisant les transchangeurs, répondit Thor d’un ton d’évidence.

Keith cligna des paupières.

— Je ne suis pas sûr que nous puissions les détruire. À votre avis, Jag ?

La fourrure frémissante, le Waldahud réfléchit un instant avant de déclarer dans un aboiement étonnamment doux :

— En théorie, oui.

Il évita soigneusement le regard de Keith pour poursuivre :

— À l’époque des premiers contacts avec les humains, quand les choses menaçaient encore de mal tourner, notre gouvernement a demandé à nos astrophysiciens de se pencher sur la question. Nous avions besoin de savoir s’il serait possible de fermer Tau Ceti en cas de problème.

— Fermer Tau Ceti ! Mais vous n’aviez pas le droit ! s’exclama vivement Lianne.

Jag leva ses deux paires d’yeux sur elle.

— Question de politique. Un bon gouvernement doit prévoir le pire.

— Ce n’est pas une raison pour détruire notre transchangeur ! répliqua Lianne, le visage empourpré de colère.

— Nous ne l’avons pas détruit.

— Mais vous y avez pensé. Si vous ne vouliez pas que nous ayons accès à Rehbollo, il fallait détruire votre transchangeur, pas le nôtre.

Keith se tourna vers la jeune femme.

— Lianne, murmura-t-il.

Elle leva les yeux vers lui. Il lui fit signe de se calmer, puis s’adressa de nouveau à Jag :

— Finalement, vous avez trouvé un moyen ?

Le Waldahud acquiesça d’un haussement de ses épaules supérieures.

— Gaf Kandaro em-Weel, mon père, était responsable du projet. Les transchangeurs sont des constructions hyperspatiales dont la sortie se situe à un point-lien de l’espace ordinaire. Un système exactement identique lui est coordonné dans l’hyperespace. Puisqu’il n’est pas « relatif », ce milieu n’est évidemment pas concerné par les restrictions einsteiniennes de la vitesse. En revanche, l’espace ordinaire, lui, est « relatif », et la sortie – ce que nous nommons la porte – du transchangeur doit impérativement être ancrée de façon relative dans un point de cet espace. Si l’on arrive à désorienter ce point d’ancrage afin qu’il ne puisse plus rien expulser venant de l’hyperespace, il s’évaporera dans un souffle de radiations Cerenkov.

— Et par quel moyen pourrions-nous désorienter ce point d’ancrage ? demanda Keith, sceptique.

— Avant tout, il faut se souvenir qu’un transchangeur n’est rien d’autre qu’un simple point tant qu’aucun objet ne le traverse. On peut donc imaginer compenser la courbure locale de l’espace-temps en entourant le transchangeur endormi d’une couronne de générateurs de gravité artificielle spécialement conçus à cet effet. Même si la plupart des transchangeurs se situent dans l’espace interstellaire, ils n’en restent pas moins à l’intérieur de l’entaille créée par notre galaxie. Si on ferme cette entaille, l’ancre ne trouve plus de point où s’accrocher et disparaît. Étant donné la taille infime d’un transchangeur endormi, une couronne d’un mètre ou deux de diamètre devrait suffire… à condition qu’elle soit suffisamment alimentée en énergie, évidemment.

— Est-ce que Starplex suffirait à produire cette alimentation ? s’informa Losange.

— Sans problème.

— C’est fantastique ! s’exclama Keith.

— Il n’y a là rien d’extraordinaire, remarqua Jag. Puisque la gravité entaille l’espace-temps, il est logique qu’une gravité artificielle modifie cette entaille. Sur Rehbollo, il nous est déjà arrivé d’utiliser des bouées gravitationnelles pour aplanir localement l’espace-temps et permettre le passage en hyperpropulsion à faible distance de notre soleil.

— Comment se fait-il que nous n’ayons reçu aucune information à ce sujet sur le Réseau d’Astrophysique du Commonwealth ? demanda sèchement Lianne.

— Hum… Personne ne nous en a jamais demandé, répondit Jag avec embarras.

— En agissant ainsi, on aurait pu s’éloigner de l’étoile verte en hyperpropulsion, remarqua Keith. Pourquoi ne pas l’avoir suggéré alors ?

— Parce que ça n’aurait servi à rien. Vous ne pouvez pas faire ça vous-même ; la source d’énergie doit être extérieure. Croyez-moi, nous avons essayé de trouver un moyen pour que les vaisseaux effectuent eux-mêmes cette opération, mais ça n’a jamais marché. Pour reprendre une métaphore humaine, c’est comme retirer soi-même ses bottes. On est à la plus mauvaise place pour y arriver.

— Le problème, c’est que si nous obligions ce transchangeur à… s’évaporer de là où nous sommes, nous n’aurions plus aucun moyen de rentrer, remarqua Keith.

— Exact, approuva le Waldahud. En revanche, nous pourrions régler les bouées gravitationnelles afin qu’elles se rapprochent du transchangeur après notre passage.

— Vous oubliez que les étoiles semblent sortir d’un grand nombre de transchangeurs, rappela Rissa. Si nous détruisons les transchangeurs de Tau Ceti, Rehbollo et Flatland, nous pouvons dire adieu au Commonwealth. Après ça, chaque planète se retrouvera isolée.

— Mais à l’abri, rétorqua Thor.

Keith le dévisagea d’un air contrarié.

— Vous ne voulez tout de même pas mettre volontairement fin au Commonwealth ?

— Il y a une autre possibilité.

— Ah oui ? Laquelle ?

— Transporter les races du Commonwealth dans des systèmes stellaires éloignés de tout transchangeur. On pourrait trouver trois systèmes proches les uns des autres avec des planètes habitables pour chaque race, et rester une communauté grâce à des liaisons par hyperpropulsion normale.

Keith écarquilla les yeux d’incrédulité.

— Vous vous rendez compte que vous parlez de trente milliards d’individus !

— On n’a pas le choix, rétorqua Thor.

— Les Ebis ne quitteront jamais Flatland, déclara Losange avec une brusquerie inhabituelle.

— C’est complètement ridicule, renchérit Keith. On ne peut pas fermer les transchangeurs.

— Si c’est une question de vie ou de mort, non seulement nous le pouvons, mais nous le devons, insista Thor.

— Pour l’instant, rien ne nous prouve que l’arrivée de ces étoiles représente une menace. D’ailleurs, j’ai du mal à croire que des êtres assez avancés pour déplacer des étoiles puissent avoir des intentions belliqueuses.

— Peut-être n’en ont-ils pas, répliqua Thor. Du moins, pas plus que des ouvriers détruisant des fourmilières. Peut-être nous trouvons-nous simplement sur leur route…

 

À midi, Keith proposa à Rissa de déjeuner avec elle. À quoi bon rester sur le pont central puisqu’il ne pouvait prendre aucune décision avant d’avoir obtenu plus d’informations sur ces étranges étoiles qui traversaient les transchangeurs ?

Starplex comprenait huit restaurants. Le choix du terme « restaurant » était délibéré, car si les humains aimaient se servir d’appellations militaires pour désigner les différentes installations de Starplex (mess pour restaurant, infirmerie pour hôpital ou quartiers pour appartements), les Ebis et les dauphins qui, contrairement aux deux autres races, ne possédaient aucune tradition militaire, refusaient toute allusion à ce domaine, même dans les conversations les plus ordinaires.

Starplex avait été soigneusement conçu pour rendre la vie à bord le moins monotone possible, et ses restaurants, de catégories variées, offraient des plats et des ambiances très différents. Ce jour-là, Keith et Rissa optèrent pour le Kog Tahn, le restaurant waldahud du pont vingt-six. Derrière les fausses vitres de la salle, des hologrammes reproduisaient les vastes plaines marécageuses de boue gris violacé de Rehbollo où couraient fleuves et ruisseaux. Des bouquets de stargins, sortes d’amarantes rehbolliennes de couleur bleue de trois ou quatre mètres de haut, apparaissaient çà et là. Bien qu’elle ne fût pas exploitable, la boue était riche en minéraux et débris de matériaux organiques, et chaque stargin y puisait sa nourriture grâce à ses milliers de pousses entrelacées qui lui servaient de racines près de sa base et se déployaient en organes de photosynthèse près du sommet. Poussées par le vent à travers les plaines, ces plantes géantes roulaient sur elles-mêmes ou flottaient sur les ruisseaux jusqu’à ce qu’elles trouvent une zone suffisamment fertile où s’enraciner par immersion de leur tige dans la vase.

Le ciel holographique était gris-vert, faiblement éclairé par une grosse étoile rouge. Malgré la mélancolie qui se dégageait de ce paysage, Keith appréciait ce restaurant pour la qualité de sa nourriture. Essentiellement végétariens, les Waldahuds se nourrissaient de plantes toutes plus succulentes les unes que les autres, et Keith était particulièrement friand des pousses de stargin.

Évidemment, les huit restaurants de Starplex accueillaient toutes les races et offraient des plats correspondant aux besoins métaboliques des représentants de chacune d’elles. Keith accompagna sa salade de stargin d’un sandwich au fromage grillé et de deux gros cornichons marinés. Les Waldahuds, dont les femelles, à l’instar des mammifères terrestres, sécrétaient un liquide nutritif pour leurs nouveau-nés, se montraient profondément choqués à l’idée de boire du lait animal. Mais leur goût pour le fromage semblait leur faire oublier l’origine de ce produit.

Rissa était assise face à Keith. La table, conçue selon les standards waldahuds, avait la forme d’un haricot terrestre creusé dans un matériau végétal poli qui n’était pas du bois mais présentait de jolies veinures claires et sombres. Selon la coutume waldahud qui voulait que la femelle s’installe à la place d’honneur, sa cour de mâles autour d’elle, Rissa avait pris place dans le creux du haricot.

Plus aventureuse que Keith, elle avait commandé des « moules sanguines », bivalves rehbolliens vivant au fond des lacs. Leur couleur rouge violacé dégoûtait Keith, comme elle dégoûtait d’ailleurs beaucoup de Waldahuds auxquels elle rappelait la teinte de leur sang. Mais Rissa épargna cette vue à son mari et à ses voisins en portant le coquillage fermé à ses lèvres avant de l’ouvrir et d’avaler habilement le mollusque sans le laisser paraître.

Keith et Rissa mangèrent en silence. Bien que ce fait fût désormais courant, Keith se demandait toujours s’il s’agissait d’un bon ou d’un mauvais signe. Cela faisait des années maintenant qu’ils avaient abandonné les petits bavardages pour ne rien dire. Bien sûr, si un problème tracassait l’un ou l’autre, ils en discutaient longuement ensemble, mais la plupart du temps ils se contentaient d’apprécier leur compagnie mutuelle sans éprouver le besoin de parler. Du moins, c’était ce que ressentait Keith… et il espérait que sa femme partageait ce sentiment.

Keith portait un morceau de stargin à sa bouche avec un katook (un couvert waldahud ressemblant à des griffes d’ornithorynque) quand un panneau Intercom sortit du plateau de la table, le visage de Hek, l’expert en communications radio du vaisseau, sur l’écran.

— Rissa, salua le Waldahud avec un accent de Brooklyn encore plus prononcé que Jag.

L’angle du panneau Intercom ne lui permettait pas de voir Keith.

— J’ai analysé les émissions radio décelées près de la longueur d’onde centimétrique vingt et un. Vous ne devinerez jamais ce que j’ai trouvé. Rejoignez-moi dans mon bureau immédiatement.

Keith posa son katook, regarda sa femme et se leva.

— Je t’accompagne, dit-il.

Tout en traversant le restaurant, il songea que c’était la seule phrase qu’il avait prononcée au cours du repas.

 

Keith et Rissa montèrent dans l’ascenseur. Un écran sur le côté affichait le numéro du pont où se trouvait la cabine – le 26 – et le plan correspondant : une croix munie une longue barre horizontale. À mesure qu’ils montaient, les chiffres diminuèrent et la barre horizontale se rétrécit. Les deux humains sortirent au niveau de la salle de radioastronomie, où ils furent accueillis pas Hek, un Waldahud de petite taille à la fourrure beaucoup plus rouge que Jag.

— Ravi de vous voir, Rissa, dit-il avec la déférence due aux femelles.

À l’adresse de Keith, il se contenta d’un hochement de tête accompagné d’un bref :

— Lansing.

Chez les Waldahuds mâles, l’indifférence affichée envers leur propre sexe n’exceptait pas leurs supérieurs.

— Hek, répondit Keith de la même manière.

Le Waldahud se tourna vers Rissa.

— Vous vous souvenez des émissions radio que nous avons interceptées ?

Son aboiement résonnait dans la petite salle.

Rissa acquiesça d’un signe de tête.

— Eh bien, mon analyse initiale ne montrait aucune répétition.

Il tourna une paire d’yeux vers Keith avant d’expliquer :

— Un signal volontaire se repère généralement par la répétition d’une ou de plusieurs séquences dans une durée pouvant varier de quelques minutes à quelques heures. Je n’ai rien trouvé de tel dans le cas qui nous occupe. En fait, je n’ai décelé aucune structure d’ensemble. Pourtant, en écoutant plus attentivement, des séquences d’une seconde ou moins sont apparues. Pour l’instant, j’en ai repéré six mille soixante-dix. Certaines ne se répètent qu’une ou deux fois, d’autres un peu plus, et quelques-unes jusqu’à dix mille fois.

— C’est fantastique ! s’exclama Rissa.

— Qu’est-ce que ça signifie ? s’enquit Keith à côté d’elle.

Elle se tourna vers lui.

— Que ces bruits peuvent correspondre à un langage radio.

Hek haussa ses épaules supérieures.

— C’est exact. Chaque séquence pourrait représenter un mot. Celles qui reviennent le plus souvent seraient les plus fréquents, par exemple, l’équivalent de nos pronoms ou nos prépositions.

— Et d’où viennent ces émissions ? s’informa Keith.

— D’une zone située dans ou juste derrière le champ de matière noire.

— Vous êtes certain qu’il s’agit de signaux intelligents ?

Le cœur de Keith battait fébrilement dans sa poitrine.

Cette fois, Hek souleva ses épaules inférieures.

— Pas à cent pour cent. Le problème, c’est que ces émissions sont très faibles. Au-delà d’une certaine distance, elles ne se distinguent plus du rayonnement du fond cosmique. Mais si, comme je le crois, il s’agit bien de mots, ils s’organisent de toute évidence selon une syntaxe. Outre l’absence de doublons, j’ai relevé l’apparition de certaines séquences uniquement en début ou en fin d’émission, ou encore systématiquement après un autre type de séquence particulière. Les premières pourraient être des adjectifs ou des adverbes et les secondes les noms ou les verbes qu’ils modifient, ou vice versa.

Hek fit une pause avant de reprendre :

— Bien sûr, je n’ai pas analysé tous les signaux, mais je suis en train de les enregistrer pour les étudier plus tard. C’est un bombardement constant sur plus de deux cents fréquences très proches les unes des autres… Il est fort possible qu’une flotte de vaisseaux se cache à l’intérieur ou juste derrière le champ de matière noire.

Keith ouvrait la bouche pour parler quand le signal Intercom résonna sur le bureau de Hek.

— Keith ? C’est Lianne.

— Je vous écoute.

— Je crois que vous devriez venir sur le pont central. Nous venons de recevoir un watson annonçant le retour du boomerang envoyé dans le transchangeur Rehbollo 376A.

— J’arrive. Demandez également à Jag de nous rejoindre. Merci.

Se tournant vers Hek, Keith ajouta :

— Bon travail. Voyez si vous pouvez cerner plus précisément la source des signaux. Je vais demander à Thor de contourner le champ de matière noire à la recherche d’émissions de tachyons, de radiations, de lumière de propulseurs ou tout autre signe de vaisseau étranger.

 

Dès qu’ils arrivèrent sur le pont, Keith et Rissa gagnèrent leurs stations de travail.

— Lancez le watson, ordonna Keith.

Lianne appuya sur une touche, et un message vidéo apparut sur une partie de la bulle holographique. Un Waldahud à la fourrure gris argenté, identifié par un sous-titre comme Kayd Pelendo em-Hooth du centre d’astrophysique, aboya des phrases immédiatement doublées en anglais dans l’implant auditif de Keith et de Rissa :

— Salutations, Starplex. Le boomerang envoyé dans le transchangeur Rehbollo 376A vient de rentrer. L’apparition du transchangeur que vous explorez actuellement n’étant toujours pas expliquée, je suppose que vous souhaitez poursuivre vos recherches sur place. Cependant, j’ai pensé que les données recueillies par le boomerang juste avant son retour pourraient intéresser Jag et les autres. Elles sont dans le message ci-joint. Je suis sûr que vous les trouverez… intéressantes.

— Losange, appela Keith, créez une image holographique à partir des données du boomerang, que nous voyions un peu ce qu’il nous ramène.

— Avec plaisir, répondit Losange. Je charge les données. La visualisation commencera dans deux minutes quarante secondes.

Lianne se frotta les mains.

— On dirait que tout arrive en même temps, remarqua-t-elle avec un sourire à l’adresse de Keith. Encore une nouvelle zone spatiale à découvrir !

— Ça m’étonne chaque fois, approuva Keith avec un hochement de tête.

Il se leva et marcha de long en large en attendant que l’hologramme soit chargé.

— Vous savez, reprit-il d’un air absent, mon arrière-arrière-grand-père avait l’habitude de tenir un journal. Juste avant sa mort, il a consigné les plus grandes découvertes dont il avait été le témoin au long de sa vie. Il y avait la radio, l’automobile, l’avion à réaction, la conquête spatiale, le laser, l’ordinateur, l’ADN, et beaucoup d’autres choses.

Lianne semblait boire ses paroles… Pourtant, Keith avait conscience d’ennuyer le reste de son auditoire avec ses vieilles histoires. Mais, tant pis ! Après tout, il fallait bien qu’il y ait des avantages à occuper le sommet de la hiérarchie !

— Je n’étais qu’un adolescent lorsque j’ai lu ça, et je me suis dit que, moi, je n’aurais probablement pas grand-chose de ce genre à raconter à mes descendants avant de mourir. Puis, on a découvert l’hyperpropulsion, le réseau des transchangeurs, la vie extraterrestre, la communication avec les dauphins… Et finalement, j’ai compris…

— Pardonnez-moi, coupa Losange, des lumières stroboscopiques sur son filet signalant une interruption. L’hologramme est prêt.

— Allez-y.

L’hologramme de Starplex désactivé, le pont fut un instant plongé dans le noir avant qu’une nouvelle image se construise, scannérisée ligne par ligne de la gauche vers la droite, et emplisse le pont jusqu’à ce qu’il semble de nouveau flotter dans l’espace… L’espace de la dernière zone découverte par les races du Commonwealth.

Thor poussa un long sifflement.

Jag fit claquer ses dentiers l’un sur l’autre, incrédule.

Dominant l’image, une autre étoile verte éclatante s’éloignait lentement à plus de dix millions de kilomètres du point du transchangeur.

— Vous n’aviez pas dit que notre étoile verte était une anomalie ? fit Keith à l’adresse de Jag.

— Ça, c’est le moindre de nos problèmes, intervint Thor.

Il ôta les pieds de sa console et se tourna face à Keith pour poursuivre :

— Le plus grave, c’est que notre boomerang n’a pas pu activer le transchangeur avant d’y pénétrer…

Keith le regarda sans comprendre.

— … Et ces images sont antérieures à ce moment.

Jag bondit sur ses pieds.

— Ka-darg ! Ça signifie…

— Que les étoiles peuvent sortir de transchangeurs non activés ! termina Keith qui venait de comprendre. Elles peuvent émerger des quatre milliards de transchangeurs répartis dans la Voie lactée !


X

Ce soir-là, Rissa prévint Keith qu’elle ne rentrerait pas dîner : l’une de ses expériences sur la limite de Hayflick semblait enfin donner des fruits, et elle avait prévu de travailler tard avec Petit wagon pour la renouveler ; un sandwich lui tiendrait lieu de repas. Keith qui, plus encore que cuisiner, aimait cuisiner pour quelqu’un, décida d’aller au restaurant.

Certains jours comme celui-ci, il ne pouvait s’empêcher de se demander s’il était bien à sa place à la direction de Starplex. Évidemment, la nomination d’un sociologue à la tête d’une microsociété susceptible d’entrer en contact avec de nouvelles civilisations paraissait un bon choix à première vue, mais, pour le moment, et en dépit des derniers événements, il se sentait surtout inutile. Jag poursuivait ses recherches sur la matière noire et les « attaques » stellaires ; Hek approfondissait son décodage des émissions radio ; Rissa progressait dans ses travaux sur la prolongation de la vie ; et lui… ? Eh bien, lui continuait à espérer qu’un de ses moulins se métamorphoserait un jour, lui donnant enfin l’occasion de se battre contre quelque chose de vraiment important.

Cette fois, il avait opté pour un restaurant ebi. Pas en raison de l’atmosphère, évidemment – presque aussi lisses qu’une boule de billard, les paysages de Flatland représentés sur les fenêtres holographiques étaient encore plus déprimants que ceux de Rehbollo (d’un point de vue géographique, la Terre était sans conteste la plus belle des planètes des trois races), mais parce que ce restaurant offrait un grand choix de plats terrestres, parmi lesquels du poulet sauté, dont il était friand. Quant à la cuisine ebi, basée sur des aminoacides indispensables, elle était totalement indigeste pour les autres races.

Les quatre restaurants situés dans les modules d’habitation inférieurs étant toujours fermés, il trouva la salle bondée. Mais – et c’était là l’un des privilèges de sa position – il obtint immédiatement une table dans le fond, à l’abri d’une grosse plante gestalt dont les feuilles orange octogonales couraient librement le long de la tige.

Après avoir passé commande, il appela à l’écran de sa table la dernière édition du New Yorker. Le serveur revint avec un verre de vin blanc et s’éloigna en roulant.

Keith était plongé dans la page « Littérature » du journal, quand soudain…

Bip…

— Karendaughter à Lansing.

— Oui, Lianne. J’écoute.

— J’ai terminé mon rapport concernant la réhabilitation des ponts irradiés. Puis-je vous retrouver quelque part pour vous le présenter ?

Keith déglutit. Évidemment, il avait besoin de ce rapport : il fallait résoudre les problèmes de surpeuplement des ponts supérieurs le plus rapidement possible. Mais où rencontrer Lianne ? Sur le pont central, ils risquaient de déranger l’équipe Gamma qui venait de prendre son roulement. Son bureau serait sans aucun doute le meilleur endroit, mais… Avait-il assez confiance en lui-même pour se retrouver entièrement seul avec elle ?

Mon Dieu, tout cela était stupide !

— Je suis en train de dîner au Passage. Vous pouvez venir ?

— Aucun problème. J’arrive.

Keith but une gorgée de vin. Peut-être commettait-il une erreur ? Certaines personnes pouvaient mal interpréter la présence de Lianne à son côté et raconter à Rissa qu’elles les avaient surpris au cours d’un tête-à-tête… Keith se secoua. Ses inquiétudes étaient dénuées de sens.

 

— Oh, bonjour, Lianne. Vous m’apportez votre rapport ?

Très professionnelle, la jeune femme portait un tailleur bleu sans fioritures. Mais, vissée sur sa tête, une copie d’une ancienne casquette de cheminot d’où s’échappait sa magnifique chevelure platine lui donnait un air à la fois malicieux, stylé et incroyablement sexy.

— Il existe des moyens de décontaminer les zones irradiées, commença-t-elle. Mais cela demandera beaucoup de temps et…

Le serveur arriva avec le dîner de Keith.

— Poulet sauté, nota Lianne avec un sourire. C’est une de mes spécialités. Il faudra que je vous en fasse un de ces jours.

Keith tendit la main vers son verre avant de se raviser et de prendre sa serviette, faisant malencontreusement tomber sa fourchette au passage. Il se baissa pour la ramasser et aperçut les jambes fuselées de sa compagne sous la table.

— Euh… merci, dit-il en se relevant. C’est très gentil de votre part.

Il désigna du doigt le plat fumant entre eux deux.

— Vous en voulez ?

— Merci, non, fit Lianne en tapotant son ventre parfaitement plat, ce geste collant le tissu de son corsage sur sa poitrine pleine. Je me contenterai d’une salade plus tard. Il faut que je surveille ma ligne.

« Ce n’est pas la peine. Vous êtes parfaite », eut envie de répondre Keith. Au lieu de cela, il déclara :

— Alors, ces radiations ?

Sa compagne hocha la tête.

— Oui… Eh bien, comme je vous le disais, une décontamination demanderait beaucoup de temps. Il faudrait immobiliser Starplex plusieurs semaines.

— Plusieurs semaines ! s’écria Keith. Mais, c’est impossible. Surtout en ce moment.

— C’est exactement ce que j’ai pensé. D’où mon autre solution.

— Qui est ? demanda Keith après quelques secondes d’attente.

— Starplex II.

Keith fronça les sourcils. Starplex était sorti des chantiers navals de Rehbollo, et son petit frère – appelé prosaïquement Starplex II en attendant de recevoir officiellement son nom – était en cours de construction sur Flatland (une même planète ne pouvant évidemment pas se voir attribuer deux contrats de cette importance).

— Starplex II ? répéta-t-il sans comprendre. Mais il n’est pas terminé.

— Je sais. Mais, d’après le dernier rapport qui m’est parvenu, cinq de ses huit modules d’habitation sont prêts. Comme ils sont conçus exactement sur le même modèle que ceux de Starplex, nous pourrions procéder à un échange. Il suffirait de rentrer jusqu’aux chantiers spatiaux de Flatland et de remplacer nos modules par quatre des leurs. Le disque central de Starplex II ne devrait pas être achevé avant cinq mois ; ça leur laisse largement le temps de décontaminer nos modules avant de les monter sur le vaisseau. Évidemment, il faudra également décontaminer le mobilier du personnel et les installations particulières, mais au moins aurons-nous suffisamment de place et de laboratoires pour tout le monde.

Keith hocha la tête, impressionné.

— C’est une très bonne idée. Combien de temps faut-il compter ?

— Normalement, les spécifications pour la déconnexion et la reconnexion du réseau électrique des modules d’habitation requièrent trois jours. Mais j’ai pensé à une autre méthode qui ne nécessite pas la désactivation du couplage et permettrait d’achever l’opération en quinze heures sans équipements antiradiations. Avec ces équipements, je miserais sur dix-huit heures maximum.

— Magnifique. Et pour la partie la plus basse de l’axe et du disque central ?

— Le problème de l’axe est déjà aux trois quarts résolu. Comme son nettoyage posait des problèmes, j’ai renforcé le bouclier de sa surface interne par des nanotechs. Quant au disque central, il faudra évidemment remplacer toute l’eau du pont-océan avec une formulation saline semblable à celle de la mer, y compris les minéraux, et si possible, du plancton et des poissons. Pour plus de sécurité, je préférerais aussi renouveler l’air de l’ensemble du vaisseau. Sinon, les baies d’amarrage et la salle des machines équipées de boucliers antiradiations renforcés ne posent pas de problème.

Keith hocha la tête.

— Dans combien de temps pourrons-nous traverser le transchangeur sans danger ?

— Au plus tard, demain après-midi. L’étoile verte s’éloigne rapidement, et si vous êtes prêt à perdre cinq ou six watsons dans l’opération, on peut essayer de prévenir les chantiers spatiaux de Flatland afin que tout soit prêt à notre arrivée.

— Bon travail, Lianne, fit Keith, admiratif.

Sa compagne lui adressa un de ses beaux sourires remplis de chaleur et d’intelligence, et il se reprocha intérieurement d’avoir une fois encore oublié qu’elle n’était pas sur Starplex par hasard. Après tout, Lianne Karendaughter était le meilleur ingénieur aérospatial du marché.

 

Comme prévu, Starplex emprunta le transchangeur dès que possible et en émergea à la périphérie du système flatlandien. Les Nuages de Magellan dominaient le ciel, voilant l’étoile blanche classe F qui servait de soleil à Flatland. La planète elle-même ressemblait à une balle lisse enveloppée de nuages blancs.

Les Ebis étaient incapables de travailler en g-zéro. Depuis une fenêtre, Keith les regardait s’activer par milliers autour de Starplex, chacun dans son unité de déplacement individuelle en forme de palet, totalement transparente hormis les plaques de gravité artificielles à sa base. Un Ebi ne gaspillant jamais une seconde, les nouveaux modules d’habitation furent montés en un temps record – enfin, le vaisseau retrouvait ses ponts quarante et un à soixante-dix !

Au loin, Keith pouvait apercevoir le frêle engin en forme de bulle depuis lequel Lianne orchestrait toute l’opération. Tout se déroula sans encombre, hormis la rupture du tuyau servant à drainer le pont-océan qui provoqua l’éparpillement de l’eau salée dans l’espace où apparurent de minuscules particules de glace, petits diamants étincelants dans l’éclat blanc du soleil local.

L’opération terminée, Starplex (ou plutôt le nouvel hybride de Starplex I et Starplex II) reprit sa route vers le transchangeur.

Keith était entièrement satisfait des travaux, et surtout soulagé de voir son équipage reprendre une vie normale, le surpeuplement des ponts supérieurs commençant à provoquer des heurts de plus en plus fréquents entre les membres des différentes races. Maintenant que tout le monde avait de nouveau de la place, la paix et l’harmonie allaient peut-être revenir à bord…

On avait profité de l’arrêt à Rehbollo pour embarquer cinq nouveaux chercheurs : un Ebi et deux Waldahuds spécialistes de la matière noire, un dauphin et un humain travaillant sur l’évolution stellaire. Ils avaient tous abandonné leurs recherches en cours pour rejoindre Starplex par le transchangeur le plus proche et se retrouver sur la zone d’embarquement de Flatland à l’heure du départ.

En accord avec les prévisions de Lianne, les réparations durèrent exactement dix-huit heures. Thor reprit alors le contrôle du vaisseau qu’il pilota jusqu’au transchangeur vers son point de départ, à proximité du champ de matière noire et de la mystérieuse étoile verte.


XI

À l’origine, les concepteurs de Starplex avaient prévu de placer le bureau du directeur à côté du pont central. Mais Keith, qui estimait qu’un directeur devait être vu un peu partout dans le vaisseau, refusa de s’installer dans cette zone isolée. On lui aménagea alors une grande pièce de seize mètres carrés sur le pont quatorze, à peu près au milieu d’un des côtés du triangle du module d’habitation numéro deux. De la baie vitrée qui formait l’un des murs, il voyait, perpendiculaire au sien, le module numéro trois, et, à quatre-vingt-dix degrés, seize étages plus bas, une partie du toit cuivré circulaire du disque central qu’ornait, dans l’anguleuse calligraphie des Waldahuds, le nom du vaisseau.

Keith s’assit derrière son long bureau rectangulaire en acajou véritable. Sur le plateau le dévisageaient les hologrammes encadrés de sa femme Rissa, très exotique dans sa longue robe traditionnelle de flamenco, et de son fils Saul, vêtu d’un sweat-shirt Harvard et arborant l’amusante barbiche actuellement en vogue chez les jeunes hommes. Près des hologrammes trônait une maquette au 1/600 de Starplex. Les globes de la Terre, de Rehbollo et de Flatland s’alignaient sur une table derrière le bureau, aux côtés d’un plateau de go surmonté de pièces en ardoise et en coquillage blanc polis. Au-dessus de la table, une reproduction encadrée d’une peinture d’Emily Carr représentait un totem Haida dans une forêt des îles de la Reine Charlotte. Deux plantes en pots, un grand canapé, trois sièges polymorphes et une table basse décoraient le reste de la pièce.

Keith avait ôté ses chaussures et posé ses pieds sur son bureau (une position que, contrairement à Thor, il s’interdisait sur le pont central, mais pratiquait fréquemment dès qu’il se retrouvait seul). Confortablement adossé à son fauteuil, il parcourait le dernier rapport de Hek sur les émissions radio interceptées près du champ de matière noire quand la sonnette de sa porte retentit.

— Jag Kandaro em-Pelsh, annonça PHANTOM.

Avec un soupir, Keith se redressa et fit signe à l’ordinateur de laisser entrer son visiteur. La porte glissa devant Jag qui s’avança, les narines frémissantes. Keith songea avec agacement que le Waldahud sentait probablement l’odeur de ses pieds.

— Que puis-je pour vous, Jag ? demanda-t-il.

Son visiteur toucha le dossier d’un des sièges polymorphes qui se configura immédiatement à ses dimensions, puis s’assit avant d’aboyer :

— Peu de héros de votre littérature m’intéressent, mais Sherlock Holmes fait partie de ceux-là.

Keith haussa un sourcil. Direct, arrogant – il n’avait pas de mal à comprendre pourquoi Jag aimait ce personnage.

— J’apprécie surtout sa façon de présenter de longues démarches mentales sous forme de maximes, poursuivit son interlocuteur. L’une de mes préférées dit que « la vérité est le résidu, si improbable qu’il paraisse, qui demeure quand les choses qui ne peuvent pas être sont éliminées ».

Pour une fois, les propos du Waldahud firent sourire Keith. Ce qu’avait écrit Conan Doyle était en fait : « Éliminez l’impossible, et ce qui reste, bien qu’improbable, doit être la vérité. » Si l’on considérait que cette phrase avait été traduite une première fois en waldahud, puis de nouveau en anglais, le résultat n’était pas si mauvais…

— Et alors ? fit Keith.

— Eh bien, ma première suggestion selon laquelle cette étoile de quatrième génération était une sorte d’anomalie est infirmée par l’apparition d’une étoile identique à Rehbollo 376A. En revanche, si j’applique la maxime de Holmes, je crois que je connais maintenant l’origine de ces deux étoiles, et probablement de toutes celles sorties des autres transchangeurs.

Jag s’arrêta, attendant visiblement que Keith le prie de poursuivre.

— C’est-à-dire ? fit alors ce dernier avec agacement.

— Le futur.

Keith ne put retenir un éclat de rire. Un éclat de rire bref qui ressemblait tellement à un aboiement que le Waldahud n’en perçut peut-être pas la nuance ironique.

— C’est l’explication la plus logique. De toute façon, ces étoiles vertes n’ont pas pu se former dans un univers aussi jeune que le nôtre. Un exemplaire unique pouvait encore être considéré comme une sorte de monstre, mais pas deux ou plus.

Keith secoua la tête.

— Peut-être viennent-elles de… Je ne sais pas, moi… Une région particulière de l’espace ? Elles ont peut-être évolué à proximité d’un trou noir dont la pression gravitationnelle aurait accéléré les processus de fusion.

— J’y ai pensé, dit Jag. Ou plutôt, j’ai pensé à d’autres scénarios du même genre, plus probables. Mais aucun d’eux ne colle vraiment avec les données récoltées. Grâce aux proportions d’isotopes, j’ai pu réaliser une datation isométrique du matériau que Longuebouteille et moi avons ramassé dans l’atmosphère de l’étoile verte. Les atomes de métal lourd de cette étoile ont vingt-deux milliards d’années. Cela ne signifie pas que l’étoile elle-même est aussi vieille, bien sûr, mais qu’un grand nombre des éléments qui la composent le sont.

— Je croyais que toute la matière de l’univers avait le même âge, dit Keith.

Jag haussa ses épaules inférieures.

— C’est exact, hormis pour la petite quantité de matière qui se crée constamment à partir de l’énergie, et le fait qu’au cours de certaines réactions des neutrons peuvent se transformer en paires de protons-électrons, et vice versa. Sinon, toutes les particules fondamentales de l’univers sont apparues peu de temps après le Big Bang. En revanche, les atomes qu’elles forment peuvent être créés ou détruits par fission ou fusion à n’importe quel moment.

— Euh… oui, acquiesça Keith, mal à l’aise. Donc, d’après vous, notre étoile verte est formée d’atomes de métal lourd bien plus anciens que notre univers.

— Exact. Et je ne vois qu’une seule explication à cela : cette étoile vient du futur.

— Mais… vous venez de dire que les étoiles vertes sont des milliards d’années plus vieilles que nos étoiles habituelles. Vous croyez vraiment qu’elles auraient pu voyager des milliards d’années en arrière ! C’est impossible.

Jag renifla avec mépris avant de répondre :

— À partir du moment où l’on accepte la notion de voyage dans le temps, le nombre d’années en avant ou en arrière me semble d’une importance très secondaire. Si ce type de déplacement existe vraiment, le reste n’est plus qu’une question d’avance technologique et d’énergie disponible. Ce qui, à mon avis, ne doit pas manquer à une race capable de déplacer des étoiles.

— Je croyais les voyages à travers le temps impossibles.

Jag haussa ses quatre épaules.

— On disait la même chose des déplacements instantanés et de la vitesse supérieure à la lumière avant la découverte des transchangeurs et de l’hyperpropulsion. Je n’ai pas la moindre idée de la façon dont on peut se déplacer dans le temps, mais de toute évidence, c’est possible.

— Il n’y a pas d’autre explication ? demanda Keith.

— Comme je vous l’ai déjà dit, j’ai envisagé d’autres possibilités, comme un univers parallèle qui rejoindrait le nôtre par les transchangeurs. Mais, hormis son âge, le matériau qui compose ces étoiles ressemble en tout point à un matériau formé dans notre univers, à partir de notre Big Bang et selon les lois physiques en action ici.

— D’accord, d’accord, fit Keith en l’arrêtant d’une main levée. Mais pourquoi envoyer des étoiles du futur vers le passé ?

— Voilà la première question sensée de notre conversation, lança Jag.

Keith serra les dents.

— Et quelle en est la réponse ?

— Je n’en ai aucune idée, fit le Waldahud en haussant ses deux paires d’épaules.

 

De retour dans le long couloir sombre et glacé, Keith songea avec résignation que chaque race à bord de Starplex finissait immanquablement par agacer les autres. Parmi les manies humaines particulièrement insupportables pour les Waldahuds, les Ebis et les dauphins, l’habitude de former des noms à partir des premières lettres de plusieurs mots (un phénomène désigné par tous sous le terme terrestre d’« acronyme », les autres langues n’ayant pas d’expression appropriée) venait en bonne place. Ainsi, Keith se souvint que lorsque Starplex n’était encore qu’un projet, certains humains le surnommaient BAGNE ou « Base de l’amitié galactique des nations évoluées », par dérision envers les conditions qu’auraient à partager les quatre races.

Et aujourd’hui, il n’était pas loin de penser que son vaisseau ressemblait effectivement à une cage…

Pourtant, tout avait été conçu pour répondre au maximum aux besoins de chacun. L’atmosphère se composait d’hydrogène et d’oxygène, éléments indispensables aux quatre races, avec une concentration de dioxyde très élevée correspondant au minimum requis par le fonctionnement respiratoire des Ebis ; la gravité était normale pour un Waldahud, légère pour un humain ou un dauphin, et deux fois inférieure à celle dans laquelle évoluaient normalement les Ebis ; le degré d’humidité assez élevé pour que les sinus des Waldahuds ne se dessèchent pas ; et l’éclairage des parties communes, trop rouge pour les humains, toujours indirect pour ne pas endommager les milliers de capteurs photosensibles du filet des Ebis, habitués à un ciel constamment nuageux.

Pourtant, en dépit de tous ces efforts, il y avait toujours des problèmes. Keith se rabattit sur le côté pour laisser rouler un Ebi qui le dépassa en laissant tomber deux boulettes grises très denses de l’un des deux tubes bleus sortant de sa pompe. Le cerveau des Ebis n’exerçant aucun contrôle sur leurs fonctions éliminatoires, toute éducation en ce domaine devenait biologiquement impossible. Sur Flatland, les boulettes étaient ramassées par des « nettoyeurs » qui retraitaient les éléments nutritifs non absorbés par les Ebis ; sur Starplex, de petits CRADO de la taille de chaussures humaines les remplaçaient. L’un d’eux apparut justement dans le couloir, aspira le déchet et s’éloigna en roulant.

Keith avait fini par s’habituer au fait que les Ebis défèquent n’importe où – Dieu merci, leurs selles n’avaient pas d’odeur ! En revanche, il ne pensait pas pouvoir s’habituer un jour au froid, à l’humidité, ou à aucun des désagréments qu’imposait la présence des Waldahuds à bord…

Il s’arrêta net en entendant des voix rageuses dans un couloir proche. Il y avait là un humain – un Japonais d’après la sonorité de ses cris – et un Waldahud.

— PHANTOM, traduisez, murmura-t-il.

— Vous êtes un faible, Teshima. Trop faible pour mériter une épouse, dit alors l’ordinateur avec l’accent new-yorkais.

Sans accent, il poursuivit :

— Allez vous faire voir !

Keith grimaça, certain que la traduction était largement en deçà de l’insulte du Japonais.

De nouveau, l’accent des bas quartiers de New York :

— Chez moi, vous seriez tout juste le dernier de l’entourage de la plus laide et la plus chétive des femelles !

— Identifiez les interlocuteurs, murmura Keith.

— L’humain s’appelle Hiroyuki Teshima. C’est un biochimiste, indiqua PHANTOM dans son implant auditif. Le Waldahud est Gart Daygaro em-Holf, ingénieur.

Keith se mordit la lèvre, indécis. Après tout, ils étaient adultes. Et le fait qu’il soit leur supérieur ne concernait que leur vie professionnelle.

Cependant…

« De grands enfants », songea-t-il en tournant dans le couloir avant de lancer :

— Du calme, les gars !

Le Waldahud toisait son adversaire, les quatre poings serrés. Cramoisi de colère, Teshima intima sans tourner les yeux :

— Restez en dehors de ça, Lansing !

Keith les jaugea. Que pouvait-il faire exactement ? Il n’avait aucun moyen de pression sur eux, aucune raison pour intervenir dans leurs affaires privées.

— Venez plutôt prendre un verre, Hiroyuki, dit-il. Et vous, Gart, que diriez-vous d’une pause supplémentaire pendant votre roulement ?

— Ce que je voudrais surtout, rétorqua le Waldahud, c’est voir Teshima englouti par un trou noir !

— Allez, les gars, fit Keith en se rapprochant, il faut apprendre à vivre et à travailler ensemble…

— Je vous ai dit de rester en dehors de ça, Lansing, rappela sèchement le Japonais. Mêlez-vous de vos affaires !

Keith sentit son visage s’empourprer. D’un côté, il n’avait pas l’autorité suffisante pour leur ordonner de rentrer chacun chez eux, de l’autre, il ne pouvait accepter que des gens hurlent et se battent dans les couloirs de son vaisseau. Il les regarda tour à tour : un humain petit, d’âge moyen aux cheveux noirs, et un Waldahud trapu et gras à la fourrure châtaine. Il les connaissait aussi mal l’un que l’autre et ignorait totalement comment les calmer. Le pire, c’est qu’il ne savait même pas pourquoi ils se battaient !

Il ouvrit la bouche pour déclarer… Quoi ? Quelque chose, n’importe quoi… quand une porte glissa quelques mètres plus loin devant une jeune femme (Cheryl Rosenberg, si les souvenirs de Keith étaient exacts) en pyjama.

— Nom d’un chien ! Vous avez bientôt fini ? s’exclama-t-elle. On aimerait bien dormir ici !

Teshima la regarda, baissa légèrement la tête et s’éloigna. Quant à Gart, déférent par nature envers le sexe féminin, il acquiesça d’un bref signe de tête et partit dans la direction opposée. Cheryl bâilla, puis rentra en faisant coulisser la porte derrière elle.

Seul au milieu du passage, Keith regarda le dos du Waldahud disparaître au fond du couloir, mécontent de lui-même. Il se frotta les tempes en songeant que personne n’échappait à sa nature biologique. Teshima avait été incapable de répondre à une jolie femme, et Gart incapable de désobéir aux ordres d’une femelle.

Avec un soupir, il reprit sa route le long du couloir froid et humide, regrettant de ne pas pouvoir, lui aussi, de temps en temps, se conduire en mâle primaire.

 

Assise à son bureau, Rissa venait de s’attaquer à ce qu’elle détestait le plus dans son travail : la partie administrative (toujours nommée « paperasserie », bien que rapports et comptes rendus ne soient plus imprimés depuis longtemps) quand la sonnette de son bureau retentit.

— Petit wagon, annonça PHANTOM.

Rissa reposa sa pointe de lecture et remit rapidement de l’ordre dans ses cheveux… avant de s’amuser de son propre geste en songeant qu’un Ebi se moquait bien de sa coiffure.

Tandis que Petit wagon roulait vers elle, PHANTOM écarta un des sièges polymorphes du bureau pour lui faire de la place.

— Je vous prie de me pardonner de vous déranger ainsi, ma très bonne Rissa, s’excusa Petit wagon dans son élégant accent british.

Rissa lui sourit.

— Oh, vous ne me dérangez pas, je vous assure. Au contraire.

Petit wagon gonfla son filet sensoriel comme une voile afin d’examiner le dessus du bureau de son interlocutrice.

— Paperasserie, remarqua-t-elle. Ça a l’air ennuyeux.

— Terriblement ! approuva Rissa. Alors, que puis-je pour vous ?

Suivit un long silence – très surprenant de la part d’un Ebi – après lequel Petit wagon déclara enfin :

— Je viens vous donner mon préavis.

— Votre préavis ? répéta Rissa sans comprendre.

Des lumières dansèrent sur le filet sensoriel de l’Ebi.

— Mes excuses sincères si j’ai mal choisi mes mots. Ce que je veux dire, c’est que je suis profondément désolée de devoir vous informer que, dans cinq jours, je ne pourrai plus travailler avec vous.

Rissa fronça les sourcils.

— Vous… démissionnez ?

Nouvelles lumières.

— Oui.

— Mais pourquoi ? Je croyais que ces recherches sur la sénescence vous intéressaient. Maintenant, si vous préférez un autre domaine…

— Il ne s’agit pas de cela, très bonne Rissa. Ces recherches sont fascinantes et indispensables, et j’ai été très honorée que vous m’ayez laissée y participer à vos côtés. Mais dans cinq jours, mes priorités seront différentes.

— C’est-à-dire ?

— J’ai une dette à payer.

— À qui ?

— Aux autres entités biologiques intégrées. Dans cinq jours, je devrai partir.

— Partir où ?

— Non, non, pas partir. Partir.

Rissa leva les yeux vers le plafond avec contrariété.

— PHANTOM, vous êtes sûr de traduire correctement les paroles de Petit wagon ?

— Je crois, madame, répondit PHANTOM dans son implant.

— Petit wagon, je ne comprends pas votre distinction entre « partir » et « partir ».

— Ce que je veux dire, c’est que je ne pars nulle part. Je m’en vais définitivement. Je vais mourir.

— Mon Dieu ! s’exclama Rissa. Vous êtes malade ?

— Non.

— Mais vous n’avez pas l’âge de mourir. Vous m’avez assez souvent répété que les Ebis vivaient exactement six cent quarante et un ans. Vous n’en avez que six cents.

Le filet sensoriel de Petit wagon prit une teinte saumon, exprimant une émotion probablement sans équivalence humaine, car PHANTOM ne précéda ses mots d’aucune indication particulière avant de traduire :

— En années terrestres, j’ai six cent cinq ans. J’ai atteint les quinze seizièmes de mon cycle de vie.

— Alors ? pressa Rissa.

— Suite à une offense commise dans ma jeunesse, j’ai reçu une pénalité d’un seizième de mon cycle. Je dois finir la semaine prochaine.

Médusée, Rissa regarda sa compagne en silence.

— Finir… répéta-t-elle finalement, comme pour s’assurer de la traduction.

— C’est exact, bonne Rissa.

Après une nouvelle pause, Rissa demanda :

— Quelle « offense » avez-vous commise ?

— J’éprouve beaucoup de honte à en parler.

L’humaine attendit quelques secondes dans l’espoir que l’Ebi poursuivrait. Puis, constatant qu’elle n’en faisait rien, elle reprit :

— Je vous ai moi-même confié quelques secrets intimes, Petit wagon, notamment sur mon mariage. Ne sommes-nous pas amies ?

Un autre silence. Sans doute Petit wagon luttait-elle contre sa retenue naturelle.

— À l’époque où j’étais novice tertiaire, commença-t-elle finalement – un statut à peu près similaire à celui d’étudiant diplômé chez vous –, j’ai rendu un rapport incorrect concernant des expériences dont j’avais la charge.

Rissa haussa les sourcils.

— Nous commettons tous des erreurs, Petit wagon. Je n’arrive pas à croire qu’on vous ait punie si sévèrement pour si peu.

Les lumières de l’Ebi s’allumèrent de façon désordonnée, ce que Rissa interpréta comme une expression de consternation… bien qu’une fois encore PHANTOM n’émît aucun commentaire.

— Ce n’était pas un accident. J’avais délibérément modifié les résultats.

— Ah, fit Rissa, s’efforçant de cacher sa surprise.

— Pour moi, cette expérience était sans importance et j’en connaissais – ou plutôt, je croyais en connaître d’avance – les résultats.

Nouvelle pause.

— Quoi qu’il en soit, d’autres chercheurs se sont appuyés sur ces résultats, et beaucoup de temps a été perdu.

— Et on veut vous exécuter pour si peu ?

Le filet de Petit wagon s’illumina, signe d’une profonde stupeur.

— Il ne s’agit pas d’une exécution capitale ! Comme vous le savez certainement, il n’existe que deux crimes capitaux sur Flatland : le meurtre d’une cosse et la formation d’un être gestalt avec plus de sept composants. Je n’ai été condamnée qu’à une légère amputation de mon cycle.

— Mais… si vous avez six cent cinq ans aujourd’hui, à quel âge avez-vous commis votre offense ?

— Vingt-quatre ans.

— PHANTOM, à quelle année terrestre cela correspond-il ?

— 1513 après J.-C., madame.

— Mon Dieu ! s’exclama Rissa. Mais, enfin, Petit wagon, ils ne peuvent pas vous punir maintenant pour un délit commis il y a si longtemps !

— Le temps n’a pas modifié les conséquences de mon acte.

— Mais tant que vous êtes à bord de Starplex, vous êtes couverte par la Charte du Commonwealth. Vous pouvez demander l’asile politique. On vous trouvera un avocat.

— Rissa, votre attention me touche beaucoup, mais je suis prête à payer ma dette.

— Il y a tellement longtemps ! Ils ont peut-être oublié.

— Vous savez que les Ebis ne peuvent pas oublier. Nos matrices créant régulièrement de nouveaux cerveaux dans notre cosse, notre mémoire est eidétique. D’ailleurs, même si mes compatriotes avaient oublié, cela ne changerait rien pour moi. C’est une question d’honneur.

— Pourquoi ne m’avez-vous pas parlé de tout cela plus tôt ?

— En échange de ma peine, j’avais le droit de vivre sans honte. En cinq cent quatre-vingts ans, je n’ai jamais mentionné ma faute à qui que ce soit. Si je le fais aujourd’hui, c’est par respect du règlement qui m’oblige à vous donner mon congé cinq jours à l’avance.

Petit wagon fit une pause avant de poursuivre :

— Si vous l’acceptez, j’aimerais utiliser les jours qui me restent à mettre nos recherches à jour afin que vous et les autres puissiez les poursuivre facilement.

Trop troublée, Rissa ne répondit pas immédiatement. Enfin, elle déclara :

— Oui, ce serait bien.

— Merci, dit sa compagne avant de se détourner et de rouler vers la porte.

Au moment de sortir, des lumières clignotèrent de nouveau sur son filet :

— Vous avez été une très bonne amie, Rissa.

Là-dessus, la porte glissa, Petit wagon sortit, et Rissa se laissa tomber dans son fauteuil, abasourdie.


XII

Pressée de faire part à son mari de sa conversation avec Petit wagon, Rissa monta sur le pont central. Elle venait à peine de le rejoindre à sa station de travail quand PHANTOM appela de la voix guindée attribuée à Losange :

— Keith, Jag, Rissa, pardonnez-moi mille fois de vous déranger, mais je crois que vous devriez regarder ça.

— De quoi s’agit-il ? demanda Keith.

Rissa s’assit pendant que Losange fouettait sa console. Un cadre bleu apparut autour d’une partie de la bulle holographique.

— Je crains de n’avoir pas fait suffisamment attention aux scanographies en temps réel, dit l’Ebi. Mais en réexaminant les données enregistrées, et… Le mieux, c’est que vous regardiez. L’image que vous voyez est accélérée un millier de fois. Les six dernières minutes correspondent environ à tout ce qui s’est passé depuis que nous sommes ici.

Apparut alors dans la zone encadrée une sphère de matière noire filmée juste au-dessus de son équateur. Légèrement aplatie aux pôles, cette sphère imparfaite était entourée de ceintures de nuages claires et sombres. Les échelles au bas de l’image indiquaient qu’il s’agissait de l’une des plus grosses sphères découvertes avec un diamètre de 172 000 kilomètres.

— Je ne comprends pas, fit Keith. Elle semble immobile, et pourtant elle est entourée de bandes nuageuses.

Le filet de Losange clignota.

— J’espère qu’elle ne s’avérera pas gênante, bon Keith, mais en fait, cette sphère tourne plus vite que toutes celles que nous avons pu observer jusqu’alors. Elle effectue un tour complet sur elle-même toutes les deux heures et seize minutes, à une vitesse de rotation cinq fois supérieure à celle de Jupiter. À cause de cette rapidité, toute turbulence dans les nuages qui l’entourent est complètement lissée. Sur l’image holographique, la rotation s’effectue en huit secondes.

L’Ebi frappa sa console de l’un de ses tentacules.

— Vous voyez cette marque orange ? reprit-il. Supposons qu’elle représente le degré de longitude zéro.

La marque orange tourna autour de l’équateur de la sphère, disparut de l’autre côté, réapparut quelques secondes plus tard et retraversa la face visible. Au bout de plusieurs rotations, Jag aboya :

— Vous avez augmenté la vitesse du play-back ?

— Non, bon Jag. La vitesse de défilement de l’image ne varie pas.

Le Waldahud tendit une main vers les horloges digitales.

— Elle n’a mis que sept secondes pour tourner, cette fois.

— C’est exact, acquiesça Losange. La vitesse de rotation de la sphère est en train d’augmenter.

— Comment est-ce possible ? intervint Keith. Les autres sphères interfèrent avec elle ?

— Euh… oui, les autres sphères l’influencent, mais elles ne sont pas la cause de ce que nous voyons ici. La cause de l’accélération de la rotation est interne.

Le nez collé à son écran, Jag parcourait les différents modèles proposés par son ordinateur.

— Une vitesse de rotation ne peut s’accroître qu’en pompant de l’énergie dans un système, dit-il. Il se produit certainement d’étranges réactions à l’intérieur de la sphère, alimentées d’une manière ou d’une autre par une source extérieure, et…

Il leva les yeux et poussa un jappement aigu, que PHANTOM traduisit par « expression de surprise ».

Dans le cadre bleu, la sphère de matière noire se resserrait à l’équateur, ses hémisphères nord et sud s’incurvant vers l’intérieur. La marque orange tournait de plus en plus rapidement autour de l’équateur réduit.

À mesure que la vitesse s’accélérait, la planète continuait à se resserrer, son profil évoquant bientôt celui d’un « 8 ».

Debout, Rissa contemplait l’hologramme, bouche bée. L’équateur était si mince que le point orange en couvrait presque le quart. Losange l’effaça et le remplaça par une série de pointillés marquant l’équateur de chacune des deux nouvelles sphères.

L’hologramme devint noir.

— Pardonnez-moi, s’excusa l’Ebi, une autre sphère de matière noire vient d’entrer dans notre champ. Je saute quatorze secondes de film, ce qui, étant donné la vitesse de défilement, devrait correspondre à la fin de son passage.

Il pianota sur son clavier. Quand l’image se reforma, les deux sphères n’étaient plus liées que par un fin couloir, maigre reste de l’équateur du globe initial. Un silence fasciné, à peine brisé par le ronronnement de la climatisation, régnait sur le pont central où chacun suivait l’inévitable conclusion du phénomène. Finalement, les deux sphères se séparèrent. Tandis qu’elles s’éloignaient l’une de l’autre, les pointillés orange sur leurs équateurs se déplacèrent de plus en plus lentement, indiquant une diminution de leur vitesse de rotation.

Rissa tourna vers Keith un regard éberlué.

— On croirait assister à la reproduction d’une cellule, dit-elle.

— Exactement, approuva Losange. Une cellule de près de cent soixante-dix kilomètres de diamètre… Du moins, avant sa division.

Keith s’éclaircit la gorge.

— Pardonnez-moi, fit-il. Êtes-vous en train de suggérer que ces trucs sont vivants ? Qu’il s’agit de cellules vivantes ?

— Tu sais, j’ai fini par étudier les données relevées par le vaisseau sondeur, indiqua alors Rissa. Tu te souviens de cette espèce de petit objet en forme de dirigeable qui a traversé l’atmosphère de l’étoile ? C’est étrange, mais en le voyant, j’ai vaguement songé à quelque chose de vivant, comme une sorte de créature remplie de gaz flottant dans les nuages. Ça ressemble étonnamment à la forme vivante qu’avaient imaginée les scientistes des années 1960 pour Jupiter. Mais peut-être n’est-ce qu’un organite, une enveloppe renfermant des composants discrets plus petits.

— Des êtres vivants ! fit Keith, incrédule. Des êtres vivants de près de deux cent mille kilomètres !

— Peut-être, acquiesça sa femme. Et si c’est le cas, nous venons juste d’assister à la reproduction de l’un d’entre eux.

Keith secoua la tête.

— Incroyable… Vous rendez-vous compte que nous ne parlons pas seulement de créatures gigantesques, de formes vivantes évoluant librement dans l’espace, mais d’êtres formés de matière noire ?

Il se tourna vers Jag pour demander :

— Cela vous paraît vraiment possible ?

— Que de la matière noire – ou une partie de cette matière – soit vivante ? demanda le Waldahud en haussant ses deux paires d’épaules. Pourquoi pas ? D’après un grand nombre de scientifiques et de philosophes, l’univers devrait fourmiller de vie. Pourtant, jusqu’à aujourd’hui, nous n’avons découvert que trois planètes habitées. Nous ne cherchions peut-être pas là où il fallait. Pour l’instant le Dr Delacorte et moi-même savons toujours peu de chose sur la métachimie de la matière noire, mais ces sphères contiennent un grand nombre de composés complexes.

Dépassé, Keith leva les bras et regarda autour de lui comme s’il cherchait quelqu’un capable de comprendre son désarroi.

Et soudain, une autre idée s’imposa à lui, l’obligeant à s’asseoir un instant. Il toucha son panneau de communication :

— Lansing à Hek…

Le visage de Hek s’encadra dans une nouvelle zone de la bulle holographique.

— Hek, j’écoute.

— Vous avez réussi à déterminer les sources de ces émissions radio ?

Keith imagina les épaules inférieures du Waldahud bouger hors du champ de la caméra.

— Pas encore.

— Vous m’avez bien dit que vous captiez des signaux sur plus de deux cents fréquences différentes ?

— Exact.

— Combien ? Je veux dire, combien de fréquences exactement ?

Hek se tourna vers son écran, montrant son profil protubérant.

— Deux cent dix-sept, indiqua-t-il. Certaines plus actives que d’autres.

Keith entendit Jag, à sa gauche, pousser un nouveau jappement de surprise.

— Il y a, articula-t-il lentement, exactement deux cent dix-sept objets de la taille de Jupiter autour de nous.

Après une pause, il ajouta, comme s’il souhaitait s’opposer à ses propres conclusions :

— Évidemment, des planètes de gaz géantes comme Jupiter émettent souvent des ondes radio.

— Mais il s’agit de sphères de matière noire, rappela Lianne. C’est-à-dire électriquement neutres.

— Elles ne se composent pas uniquement de matière noire, contra Jag. Elles contiennent aussi un peu de matière ordinaire dont les protons par interaction nucléaire avec la matière noire pourraient donner naissance à des signaux électromagnétiques.

Hek haussa ses épaules supérieures.

— C’est possible, reconnut-il. Le problème, c’est que chacune de ces sphères émet sur sa propre fréquence, un peu comme…

Il laissa sa phrase en suspens.

Keith se tourna vers Rissa et comprit qu’elle pensait la même chose que lui. Il haussa les sourcils.

— Comme des voix individuelles, dit-il finalement, achevant la phrase du Waldahud.

— Hé ! Mais, il n’y a plus deux cent dix-sept objets ! s’exclama soudain Thor. Ils sont deux cent dix-huit maintenant.

Keith hocha la tête.

— Hek, réalisez un nouvel inventaire des signaux, ordonna-t-il. Recevez-vous une nouvelle émission juste au-dessus ou au-dessous du bloc de fréquences en activité ?

Hek se pencha sur son clavier.

— Une seconde, murmura-t-il. Juste une seconde. (Puis soudain :) Dieux des marais et des lunes, oui ! Oui, j’en ai une !

Keith se tourna vers Rissa.

— Je me demande quels ont été les premiers mots du bébé.


EPSILON DRACONIS

Lorsque Keith leva les yeux, l’homme de verre était là, revenu comme par miracle dans la baie d’amarrage. Foulant les champs d’herbe et de trèfles à quatre feuilles de ses jambes transparentes, il avançait vers lui d’une démarche fluide et élégante qui créait un étrange effet de ralenti. Une douce nuance aigue-marine teintait délicatement son corps limpide.

Keith hésita à se mettre debout, puis se contenta finalement de regarder son visiteur, dont le corps et le crâne transparents diffractaient les rayons du soleil.

— Content de vous revoir, dit-il.

L’homme de verre hocha sa tête ovoïde.

— Je sais, je sais. Vous avez peur. Vous le cachez bien, mais, au fond de vous, vous vous demandez combien de temps je vais vous garder. Ce ne sera plus très long, je vous le promets. Cependant, j’aimerais encore discuter d’une chose avec vous avant votre départ.

Keith haussa les sourcils. L’homme de verre s’assit près de lui et s’adossa à un arbre. À travers son torse tubulaire, Keith pouvait voir les dessins déformés de l’écorce, mais non grossis comme à travers une loupe. Il comprit alors qu’il s’était trompé : le corps transparent de son compagnon n’était pas de verre.

— Vous êtes en colère, remarqua tranquillement celui-ci.

Keith secoua la tête.

— Non. Jusqu’à maintenant, vous m’avez bien traité.

Rire carillon.

— Je ne voulais pas dire contre moi. Votre colère est plus vaste. Quelque chose enfoui en vous vous a durci le cœur.

Keith détourna le regard.

— J’ai raison, n’est-ce pas ? Quelque chose vous a blessé. Profondément.

Silence.

— Dites-moi. S’il vous plaît.

— C’était il y a longtemps, commença Keith. Je suppose que j’aurais dû oublier, mais…

— Mais c’est toujours là, n’est-ce pas ? De quoi s’agit-il ? Qu’est-ce qui vous a bouleversé à ce point ?

Keith regarda autour de lui en soupirant. Tout était si beau, si paisible ! Quand s’était-il assis dans l’herbe pour la dernière fois, se contentant simplement de profiter du paysage, détendu ?

— C’est en rapport avec la mort de Saul Ben-Abraham, dit-il.

— Mort… répéta l’homme de verre comme si Keith venait encore d’employer un mot inconnu, comme « donquichottesque ».

Il secoua sa tête transparente.

— Quel âge avait-il quand il est mort ?

— C’était il y a dix-huit ans. Il devait en avoir vingt-sept.

— Un battement d’ailes, commenta l’homme de verre.

Suivit un silence pendant lequel Keith se souvint de sa réaction quand l’homme de verre avait balayé d’un geste de la main ses vingt ans de mariage. Mais, cette fois, il avait raison. Keith acquiesça.

— Comment Saul est-il mort ?

— Un… accident. Du moins, selon la version officielle… Personnellement, j’ai toujours pensé qu’on s’était empressé d’étouffer l’histoire. Saul travaillait à Tau Ceti comme astronome. Moi, je réalisais une étude sociologique sur la colonie pour laquelle on m’avait accordé une bourse post-doctorat. On se connaissait depuis le lycée. On avait même partagé une chambre à l’université. Surtout, nous avions beaucoup de goûts en commun : on était dans la même équipe de handball, on jouait tous les deux dans la troupe de théâtre de l’université, on aimait la même musique… Un jour, Saul a découvert le transchangeur de Tau Ceti, et on a envoyé la première capsule vers Transchangeur I. À cette époque, New Beijing était surtout une colonie agricole ; rien à voir avec la place florissante d’aujourd’hui. Bien sûr, elle ne s’appelait pas encore New Beijing, mais simplement la « colonie Silvanus », du nom de la quatrième planète de Tau Ceti. Bref, il n’y avait pas beaucoup de sociologues sur place, et c’est moi qui me suis retrouvé chargé de prévoir les conséquences de la découverte du réseau des transchangeurs sur la culture humaine. C’est alors qu’est arrivé le premier vaisseau waldahud. On a réuni à la hâte un comité d’accueil, mais même avec l’hyperpropulsion, la terre restait à six mois de distance. Aussi, Saul et moi avons été envoyés à la rencontre de ce fichu vaisseau, et…

Sans achever sa phrase, Keith ferma les yeux et secoua doucement la tête.

— Et… ? l’encouragea l’homme de verre.

— Ils ont dit que c’était un accident. Une simple méprise… En tout cas, quand nous nous sommes retrouvés face à face avec les premiers Waldahuds, Saul tenait une caméra holographique dans la main. Il ne l’a pas dirigée vers les porcs, évidemment – il n’était pas stupide ! Il la tenait seulement au bout de son bras, et l’a mise en route avec le pouce.

Keith poussa un profond soupir avant de poursuivre :

— Il paraît que ça ressemblait à une arme de poing waldahud typique. En tout cas, ils ont cru que Saul allait tirer sur eux, et l’un des Waldahuds l’a devancé. Il a visé en plein visage. Sa tête a explosé près de moi et j’ai… j’ai été aspergé de…

Keith détourna le regard, incapable de poursuivre. Finalement, il reprit :

— Ils l’ont tué. C’était le meilleur ami que j’aie jamais eu, et ils l’ont tué.

Les yeux baissés, il cueillit quelques trèfles qu’il regarda un instant avant de les jeter au sol.

Pendant plusieurs minutes, on n’entendit plus que le chant des grillons et des oiseaux. Finalement, l’homme de verre déclara :

— Ça doit être lourd à porter.

Keith ne répondit rien.

— Rissa est au courant ?

— Oui. Nous étions déjà mariés lorsque c’est arrivé. Elle était venue sur Silvanus pour comprendre pourquoi aucune forme vivante n’était apparue sur cette planète qui, selon nos modèles évolutionnistes, réunissait toutes les conditions nécessaires à la vie. Mais, j’ai rarement parlé de la mort de Saul avec elle… Avec personne d’autre non plus, d’ailleurs. J’ai toujours eu du mal à me décharger de mes peines sur les autres. Chacun a son fardeau à porter.

— Vous préférez tout garder pour vous.

Keith haussa les épaules.

— Disons, que je m’oblige à une certaine retenue émotionnelle.

— Réaction louable, commenta l’homme de verre.

— Vous le pensez ? fit Keith, surpris.

— Oui. En fait, je réagis comme vous… Même si je sais que ce n’est pas courant. La plupart des gens ont des vies – excusez le jeu de mots – transparentes, fit l’homme de verre en montrant son corps translucide. Ils n’hésitent pas à montrer publiquement ce qui est en eux. Pourquoi êtes-vous différent ?

Keith haussa de nouveau les épaules.

— Je ne sais pas. J’ai toujours été comme ça.

Il demeura songeur un long moment, puis reprit :

— Quand j’avais huit ou neuf ans, il y avait un caïd dans mon quartier. Une sorte de gros balourd de treize ou quatorze ans qui s’amusait à sauter sur des plus petits et à les frapper derrière un buisson. Ce qui lui plaisait, c’était de voir les pauvres gosses qui avaient le malheur de tomber entre ses mains crier et se débattre. Un jour, mon tour est venu. Il m’a empoigné alors que je jouais à chat perché ou quelque chose comme ça, m’a traîné derrière un buisson et a commencé à me frapper. Je n’ai pas pleuré ni poussé un seul cri. Quand il m’a jeté par terre, je me suis contenté de me relever sans rien dire. Pourtant, j’étais couvert de coups et de bleus. Alors, il m’a regardé un moment, puis il a dit : « T’as des couilles, Lansing. » Après ça, il ne m’a jamais plus touché.

— Ainsi, d’après vous, vous avez simplement intériorisé un mécanisme de défense ? demanda l’homme de verre.

— Disons que j’endure ce que je dois endurer.

— Et vous savez ce qui vous a rendu comme ça ?

— Non… Enfin, si, peut-être… Mes parents ne cessaient pas de se disputer. On ne pouvait jamais prévoir quel moment allait choisir l’un d’eux pour exploser. Et le fait qu’il y ait des témoins ne les gênait absolument pas. En public ou en privé, ça ne faisait aucune différence ! Mêmes les conversations les plus anodines risquaient de dégénérer. J’avais fini par ne plus prononcer un mot pendant le dîner. J’espérais toujours que, pour une fois, on s’en sortirait, qu’on irait jusqu’au bout sans que l’un d’eux devienne désagréable, sorte de table en criant ou en insultant l’autre.

Keith marqua une nouvelle pause.

— Mais je dois reconnaître que des problèmes m’échappaient à l’époque. Au début, ils travaillaient tous les deux. Puis, avec le progrès et l’automatisation, les emplois se sont mis à disparaître un à un – du moins, jusqu’à ce qu’on interdise l’intelligence artificielle absolue. Alors, le gouvernement canadien a fait passer une loi qui imposait à 110 % les deuxièmes salaires d’une famille. Ils voulaient ainsi répartir le travail disponible entre le plus grand nombre de familles possible. Comme mon père gagnait moins que ma mère, c’est lui qui s’est arrêté de travailler. Je suis sûr que sa colère venait en grande partie de là. Mais à l’époque, tout ce que je savais, c’est que mes parents passaient leur rage et leur frustration sur n’importe qui. Et bien que n’étant alors qu’un enfant, j’ai juré de ne jamais les imiter.

L’homme de verre était captivé.

— Incroyable, dit-il. Tout s’explique.

— Qu’est-ce qui s’explique ?

— Vous.


XIII

Tout se bousculait dans la tête de Keith. Tant de découvertes, tant événements à la fois ! Il tapota nerveusement sur le bord de sa console en essayant de mettre de l’ordre dans son esprit.

— Alors, quel est votre avis ? demanda-t-il finalement.

Les occupants des stations de travail du premier rang firent pivoter leurs sièges vers ceux du second, Lianne face à Jag, Thor face à Keith, et Losange face à Rissa. Keith les dévisagea tour à tour.

— Le moins que l’on puisse dire, c’est que nous avons l’embarras du choix, fit-il. Comme si l’émergence d’étoiles supposées venir du futur n’était pas un assez grand mystère, voilà que nous nous retrouvons également avec de la matière noire vivante. D’après la complexité des émissions captées par Hek, il y a même une chance – petite, je vous l’accorde – que nous puissions entrer en contact avec une nouvelle forme d’intelligence.

Se tournant vers Rissa, il ajouta :

— Ce qui m’entraîne d’ailleurs à transférer les recherches sur la matière noire du département des Sciences physiques à celui des Sciences de la vie.

Rissa acquiesça d’un signe de tête. Keith poursuivit à l’adresse de Jag :

— Pour l’instant, nous ignorons toujours si ces étoiles sorties des transchangeurs représentent ou non une menace pour le Commonwealth. Si, comme vous le dites, elles viennent du futur, nous devons absolument découvrir la raison de leur retour. Reviennent-elles dans une intention déterminée ou simplement par accident ? Peut-être un amas stellaire à des milliards d’années de nous est-il entré en collision avec un transchangeur, le surchargeant d’une façon assez particulière pour que les étoiles soient rejetées dans le passé ?

— Il est impossible qu’un amas stellaire traverse un transchangeur, aboya Jag. Seule une de ses étoiles le pourrait.

— À moins, intervint Thor avec animation, que l’amas soit enveloppé par une sorte de supersphère Dyson comme une coquille autour des étoiles. Imaginons qu’une formation de ce genre heurte un transchangeur à des milliards d’années de nous et que la coquille se brise en passant la porte. Les étoiles s’éparpillent alors dans le réseau des transchangeurs et émergent à peu près au même moment à différentes sorties.

— Cette supposition est ridicule ! lança Jag. Vraiment, je me demande quel plaisir éprouvent les humains à s’encourager les uns les autres dans leurs délires. Vos religions, par exemple…

Keith frappa du poing sur sa station de travail.

— Ça suffit ! coupa-t-il en jetant un regard noir à Jag. Nous n’arriverons à rien en nous disputant. Si la suggestion de Thor ne vous plaît pas, proposez-en une autre. À votre avis, pourquoi ces étoiles viennent-elles du futur ?

Jag le toisa de ses deux yeux droits, ceux de gauche balayant la pièce autour de lui, réaction instinctive d’un Waldahud se préparant à l’affrontement.

— Je l’ignore, reconnut-il finalement.

— Nous avons besoin d’une réponse, insista Keith du même ton sec.

— Désolé de vous interrompre, intervint Losange. Je n’ai aucune intention de vous offenser et espère que vous le comprenez.

Keith se tourna vers lui.

— Qu’y a-t-il, Losange ?

— Peut-être n’interrogez-vous pas la bonne personne, répondit l’Ebi. Cela n’a rien de désobligeant pour notre bon Jag, bien sûr. Mais si vous désirez savoir pourquoi ces étoiles sont envoyées dans le passé, il faut poser la question à celui qui les envoie.

— Vous voulez dire quelqu’un dans le futur ? Et comment le pourrions-nous ?

Le filet de Losange clignota.

— Ça, c’est une question pour notre bon Jag. Si un objet du futur peut sortir d’un transchangeur dans le passé, l’inverse est-il possible ?

Jag réfléchit en silence un instant, puis leva ses épaules inférieures.

— Pas d’après ce que nous savons. D’après toutes les simulations que j’ai pu mener jusqu’alors, tout objet pénétrant dans le réseau des transchangeurs en émerge par une sortie ou une autre quasiment au même instant. Si quelqu’un a volontairement envoyé dans le présent les étoiles qui nous préoccupent, j’ignore non seulement de qui il s’agit, mais encore comment lui renvoyer quelque chose.

— Veuillez me pardonner, mon bon Jag, mais il existe un moyen d’envoyer un objet vers le futur.

— Lequel ? interrogea Keith.

— Une capsule résistante au temps. Si elle est suffisamment solide, elle traversera naturellement le temps jusqu’à l’époque qui nous intéresse.

Jag et Keith échangèrent un regard sceptique.

— Mais… d’après Jag, ces étoiles seraient remontées de plusieurs milliards d’années dans le passé, remarqua ce dernier.

— Si je devais donner une approximation, je dirais une dizaine de milliards, renchérit le Waldahud.

Keith acquiesça d’un signe de tête et se tourna vers Losange.

— Ça représente le double de l’âge actuel de chaque planète du Commonwealth, rappela-t-il.

— C’est exact, approuva l’Ebi. Cependant, pardonnez-moi, mais contrairement à ce que pensent les Humains, ni la Terre ni aucune autre planète n’ont été créées intentionnellement. Notre capsule le serait.

— Aucune capsule ne résisterait à dix milliards d’années, contra Jag malgré un intérêt évident. À moins que… Peut-être que si nous la fabriquions dans un matériau extrêmement résistant… Du diamant, par exemple… Mais, de toute façon, cela ne garantit pas que quelqu’un la trouvera. D’autant plus que cette zone de la galaxie aura tourné une quarantaine de fois autour de son noyau à ce moment-là. Je ne vois pas comment empêcher la capsule de dériver pendant tout ce temps.

Des lumières dansèrent sur le filet sensoriel de Losange.

— Si nous considérons que le transchangeur par lequel l’étoile est sortie existera toujours dans dix milliards d’années – ce qui est d’autant plus probable que cette étoile a été envoyée vers lui –, il serait possible de positionner notre capsule à sa proximité.

— Et il ne resterait plus qu’à espérer que quelqu’un la remarque dans le futur en empruntant ce transchangeur ? demanda Keith.

— Peut-être ne se contenterait-il pas de l’emprunter, mon bon Keith. Peut-être le construirait-il. Il est possible que les transchangeurs aient été construits dans le futur avec des points de sortie dans le passé. Si son but est de faire parvenir des étoiles jusqu’ici, c’est même la solution la plus probable.

Keith jeta un regard interrogateur à Jag.

— Des objections ?

Le Waldahud haussa ses deux paires d’épaules.

— Non.

— Vous croyez que ça marchera ? reprit Keith à l’adresse de Losange.

Un bref flash de lumière illumina le filet de l’Ebi.

— Pourquoi pas ?

Keith réfléchit un instant, puis déclara :

— De toute façon, ça vaut la peine d’essayer. Mais dix milliards d’années… Toutes les races du Commonwealth auront peut-être disparu à ce moment-là. Elles auront même certainement disparu.

Des lumières parcoururent le filet de Losange en signe d’assentiment.

— C’est pourquoi nous devons rédiger notre message dans un langage symbolique ou mathématique. Demandez à notre cher ami Hek de nous trouver quelque chose. En tant qu’astronome radio spécialisé dans la recherche d’intelligences inconnues, il est doué pour ce type de communication. Selon une expression en usage dans nos deux races, cette tâche est tout à fait dans son rayon.

 

Une activité inhabituelle régnait sur le pont. Pourtant, en dépit de tout le travail qui leur incombait, Jag et Hek semblaient tourner au ralenti. Leur fatigue s’exprimait par une dilatation régulière de leurs narines, signe plus discret, mais tout aussi évocateur pour un Waldahud qu’un bâillement humain.

Keith avait prévu de passer une nuit blanche, comme à la belle époque de l’université… Mais c’était oublier qu’un quart de siècle s’était écoulé depuis, et soudain conscient de son épuisement, il se décida finalement à quitter sa station de travail.

— Quelques heures de repos nous feront du bien, déclara-t-il.

Rissa hocha la tête et se leva à son tour. Ils se dirigèrent vers le mur de l’hologramme où s’ouvrit bientôt une porte donnant sur le couloir. Appelé par PHANTOM, l’ascenseur les attendait.

— Pont onze, indiqua Keith.

PHANTOM acquiesça d’une voix nasillarde et aurait ordonné la fermeture de la porte si Keith n’avait brusquement aperçu Lianne qui courait vers eux dans le couloir. Il retint la porte jusqu’à son arrivée. La jeune femme le remercia d’un grand sourire et indiqua son numéro d’étage. Rissa ne détourna pas une seule fois les yeux du plan du pont central sur l’écran du fond.

Keith vivait avec elle depuis assez longtemps pour comprendre à son attitude qu’elle n’aimait pas Lianne. Plus exactement, elle n’aimait pas la voir si près de lui ni se retrouver avec elle dans un espace réduit.

L’ascenseur démarra, et les plans des différents niveaux se succédèrent sur l’écran. Keith prit une profonde inspiration – et se rendit compte, peut-être pour la première fois, que les subtiles senteurs de parfum lui manquaient. Une autre concession à ces fichus porcs et leur odorat hypersensible ! Parfums, eaux de Cologne, après-rasage… Tout était banni à bord de Starplex.

Il regarda le reflet du visage de Rissa sur l’écran du moniteur, remarqua les plis amers au coin de sa bouche, sa tension, sa douleur.

Lianne se tenait à côté d’elle, les traits à demi cachés par sa magnifique chevelure platine. S’ils avaient été seuls, Keith aurait sans doute discuté avec elle, blagué, souri, ri. Il lui aurait peut-être même doucement touché le bras dans le feu de la conversation. Elle était tellement vivante ! Il se sentait rajeunir chaque fois qu’il parlait avec elle.

Mais, gêné par la présence de Rissa, il demeura silencieux. Les numéros des différents ponts continuaient à défiler sur l’écran. Enfin, PHANTOM annonça celui où résidait Lianne.

— Bonne nuit, fit la jeune femme en souriant à Keith avant de sortir. Bonne nuit, Rissa.

— Bonne nuit, répondit Keith.

Rissa se contenta d’un bref hochement de tête.

Keith suivit Lianne des yeux jusqu’à ce que la porte de l’ascenseur se referme. Tandis que la cabine poursuivait sa descente, il songea qu’il n’était jamais entré chez elle et se demanda comment elle avait décoré son appartement.

Quand la porte coulissa de nouveau, Rissa et lui se dirigèrent en silence vers leur propre appartement.

Ce n’est qu’une fois à l’intérieur que Rissa ouvrit la bouche, et il comprit immédiatement au ton de sa voix qu’elle se méprisait de parler ainsi mais ne pouvait s’en empêcher :

— Elle te plaît, n’est-ce pas ?

Plusieurs réponses lui vinrent à l’esprit, un « qui ? » surpris représentant la première. Mais il respectait trop l’intelligence de sa femme pour oser jouer l’innocence. Aussi, après un moment d’hésitation, il choisit la carte de la sincérité en répondant :

— Elle est brillante, charmante, belle et très efficace. Comment ne pas l’apprécier ?

— Elle a vingt-sept ans, déclara Rissa comme s’il s’agissait là d’un crime majeur.

« Vingt-sept ans ! » songea Keith. Eh bien, voilà, il l’avait son chiffre concret. Mais vingt-sept, tout de même…

Il ôta ses chaussures, ses chaussettes et s’allongea sur le divan.

Rissa s’assit face à lui. Son visage était soucieux comme si elle hésitait à continuer sur le même sujet. Évidemment, elle décida de n’en rien faire et annonça :

— Petit wagon est venue me voir dans mon bureau tout à l’heure.

Keith remua ses orteils.

— Ah ?

— Elle démissionne.

— Vraiment ? Elle a reçu une offre plus intéressante ?

Rissa secoua la tête.

— Elle doit être déconstituée la semaine prochaine. On l’a condamnée à une amputation d’un seizième de sa durée de vie parce que, il y a près de six cents ans, elle a falsifié des résultats et fait perdre leur temps à d’autres Ebis.

— Ah, fit Keith après un instant de silence.

— Tu n’as pas l’air surpris.

— Disons que j’ai entendu parler de cette procédure. Je trouve ça complètement absurde, mais les Ebis sont tellement obsédés par le temps perdu. Le pire, c’est qu’ils vivent plusieurs siècles.

— Pour eux, il s’agit d’une durée de vie normale. Ça n’a rien d’extraordinaire.

Après une pause, Rissa reprit :

— Tu ne peux pas laisser faire ça.

Keith leva les bras en signe d’impuissance.

— Je crois malheureusement que je n’ai pas le choix.

— Mais enfin, Keith, l’exécution doit avoir lieu ici, sur ton vaisseau.

— Ma juridiction ne concerne que la bonne marche du vaisseau. Je ne sais pas si…

Keith leva les yeux vers le plafond.

— PHANTOM, quels sont mes pouvoirs dans ce domaine ?

— Selon les articles du Code du Commonwealth, vous êtes obligé d’accepter toutes les sentences pénales imposées par chaque gouvernement membre, répondit l’ordinateur central. Les peines d’amputation de durée de vie des Ebis sont spécifiquement exclues de la section des articles relatifs aux châtiments cruels et inacceptables. Sur cette base, vous n’avez pas le droit d’intervenir.

Keith leva de nouveau les bras et regarda sa femme.

— Désolé.

— Mais son crime est si ridicule ! Si insignifiant.

— Tu dis qu’elle a truqué des résultats ?

— Oui, mais elle était encore étudiante. Évidemment, c’était stupide, mais…

— Tu sais combien les Ebis sont sensibles au temps perdu, Rissa. Je suppose que d’autres chercheurs se sont basés sur ses résultats…

— Oui, mais…

— Tu connais Flatland, n’est-ce pas ? C’est une planète constamment entourée de nuages d’où l’on aperçoit à peine la lueur du soleil et aucune étoile ni lune. Malgré ce handicap, les Ebis ont découvert l’existence de leurs lunes en étudiant les marées de ces espèces de lacs minuscules qui leur tiennent lieu d’océans. Ils ont même réussi à déduire l’existence des autres étoiles et planètes sans sortir de leur atmosphère. Je suis sûr que les humains n’en auraient jamais été capables. Si eux l’ont fait, c’est grâce à leur durée de vie particulièrement longue ; une race dont les membres vivraient moins longtemps n’aurait jamais découvert qu’il existait un univers au-delà de cet amas de nuages. Mais cela impliquait également une confiance totale dans les observations et les résultats des uns et des autres. Que quelqu’un truque des données et tout s’effondrait.

— Mais qui peut encore se soucier d’une faute commise il y a si longtemps ? Et puis… j’ai besoin d’elle. Elle est une de mes meilleures chercheuses. Et mon amie.

Keith soupira.

— Qu’attends-tu de moi ?

— Parle-lui. Rappelle-lui que tant qu’elle reste sur Starplex, elle n’est pas obligée de se soumettre à sa sentence.

Keith se gratta l’oreille.

— D’accord, dit-il finalement. D’accord.

Rissa lui sourit.

— Merci. Je suis sûre qu’elle…

La sonnerie de l’Intercom l’interrompit.

— Colorosso à Lansing, annonça une voix féminine.

Franca Colorosso était la responsable des Opérations internes de l’équipe Delta.

Keith leva la tête.

— Keith, j’écoute. Qu’y a-t-il, Franca ?

— Nous venons de recevoir un watson de Tau Ceti. Je crois que vous devriez visionner les nouvelles qu’il contient. Elles ont été envoyées de Sol à Tau Ceti par radio hyperspatiale il y a déjà seize jours. Grand Central nous les a transférées immédiatement.

— Merci. Transmettez-les sur mon écran mural.

— D’accord.

Keith et Rissa se tournèrent vers le mur où apparut un journaliste indien grisonnant du BBC World Service.

— La tension augmente entre le Gouvernement Royal de Rehbollo et les Nations Unies de Sol, Epsilon Indi et Tau Ceti, annonça-t-il. Les rumeurs concernant une nouvelle détérioration des rapports de ces deux membres du Commonwealth semblent confirmées par l’annonce officielle par Rehbollo de la fermeture de ses ambassades de New York, Paris et Tokyo. Après la fermeture de quatre ambassades la semaine dernière, le Gouvernement Royal n’a donc plus que deux représentations dans le système Sol, à Ottawa et à Bruxelles. Tout le personnel des ambassades fermées aujourd’hui a déjà embarqué à bord de vaisseaux waldahuds à destination du transchangeur de Tau Ceti.

Le visage du journaliste fut remplacé par celui d’un Waldahud bien en chair, identifié en bas de l’écran comme le plénipotentiaire Daht Lasko em-Wooth, qui – fait rare pour un membre de sa race – parlait anglais sans traducteur automatique.

— C’est avec beaucoup de regret que nous prenons cette décision, annonçait-il. Mais des considérations domestiques nous obligent à faire face à la désorganisation du système économique du Commonwealth due à l’essor inattendu du commerce interstellaire. La réduction du nombre de nos ambassades sur Terre n’est qu’une adaptation à la situation actuelle.

Un nouveau visage apparut sur l’écran, et une femme africaine identifiée sous le nom de Rita Negeh, politologue de l’université de Leeds, déclara :

— Je ne crois pas un mot de ce discours. À mon avis, Rehbollo rappelle simplement ses ambassadeurs.

— Dans quel but ? demanda un journaliste hors champ.

La politologue leva les deux mains.

— Avec les débuts de la colonisation de l’espace, l’humanité a cru à la fin définitive des guerres. L’univers était si vaste et prolifique que la possibilité d’un conflit matériel entre les différentes planètes devenait impossible. Mais la découverte du réseau des transchangeurs a modifié la situation en nous rapprochant des autres races – et cela peut-être avant qu’elles soient prêtes à une telle rencontre.

— Ce qui signifie ? demanda le journaliste.

— Ce qui signifie que si nous arrivions à un affrontement, celui-ci ne serait peut-être pas uniquement d’ordre économique. Il pourrait s’agir de quelque chose de beaucoup plus primaire… une sorte d’incompatibilité d’humeur entre races, par exemple.

L’écran s’éteignit, et l’hologramme fut de nouveau remplacé par celui du lac Louise.

Keith se tourna vers Rissa.

— Un « affrontement », répéta-t-il en soupirant. Encore une chance que nous soyons trop vieux pour être enrôlés.

Rissa le regarda un long moment.

— Ça ne change pas grand-chose, dit-elle finalement. À mon avis, nous sommes déjà en première ligne.


XIV

Keith prenait toujours plaisir à se rendre en ascenseur jusqu’aux baies d’amarrage. La cabine descendait vers le pont trente et un, le plus élevé des dix ponts formant le disque central, puis suivait l’un des quatre couloirs horizontaux qui rejoignaient son bord externe. Grâce à la transparence des couloirs et des parois de l’ascenseur, on dominait alors l’immense océan circulaire où évoluaient les dauphins. Keith aimait particulièrement ce passage. En ce moment, il pouvait apercevoir la nageoire dorsale de quelques cétacés juste au-dessus des vagues générées à leur requête par des agitateurs dissimulés dans les parois du pont-océan et de l’axe central. Il s’étonnait chaque fois de la quantité d’eau contenue dans ce pont-océan de quatre-vingt-quinze mètres de rayon, au plafond orné d’un hologramme du ciel terrestre où quelques cumulus blancs se déplaçaient sur ce bleu si particulier qui lui serrait toujours un peu le cœur.

Finalement, l’ascenseur atteignit le bord de l’océan et pénétra dans les tunnels beaucoup plus prosaïques de la salle des machines. Sur le bord externe de la tour, il descendit les neuf niveaux le séparant des baies d’amarrage. Keith marcha jusqu’à l’entrée de la baie numéro neuf. Là, il trouva Hek, le spécialiste du langage symbolique accompagné de Shahinshah (dit Shanu) Azmi, un humain d’origine indienne chargé du département de technologie. Entre eux, posé sur un piédestal, à hauteur des yeux, s’élevait un cube noir d’environ un mètre de côté.

— Bonjour, monsieur, l’accueillit Azmi avec son affabilité coutumière.

Son anglais était parfait, et une fois encore, Keith se surprit à regretter toute la richesse des accents humains, perceptible uniquement dans les vieux films depuis que le procédé de communication instantané se chargeait d’effacer toutes les différences de prononciation.

Azmi désigna le cube.

— Sa composition en graphite composite additionné de quelques éléments radioactifs devrait lui permettre de résister au temps, indiqua-t-il. Seuls le radar hyperspatial qui s’ancrera dans le transchangeur et le système SCP à énergie stellaire permettant à la capsule de conserver sa position sont plus fragiles.

— Et le message ? s’informa Keith.

Hek montra l’un des côtés du cube.

— Il est gravé dans la masse, dit-il dans un aboiement sonore. Il commence sur ce côté, et se compose d’une série de cases comportant différents exemples. Deux point plus deux points égalent quatre points : une question avec sa réponse. La seconde case, ici, contient deux points plus deux points plus un symbole. Nous aurions pu choisir n’importe quel symbole, mais nous avons opté pour un point d’interrogation en prenant soin d’enlever le point au-dessous pour ne pas créer de confusion. Le résultat donne donc une question et une représentation symbolique permettant de comprendre que la réponse manque. J’ai représenté cette réponse par le signe « égal » et quatre points. Normalement, celui qui regarde cette case doit comprendre « la réponse à la question est quatre ».

Keith montra qu’il avait suivi d’un hochement de tête.

— Maintenant que nous avons établi ce vocabulaire de base, poursuivit Hek, nous pouvons passer à la vraie question.

Il se dirigea vers la face opposée du cube également gravée.

— Comme vous le voyez, ce côté est lui aussi divisé en deux. La première case contient une représentation graphique du transchangeur avec une étoile qui en émerge. Vous voyez cette échelle figurant la taille de l’étoile avec les séries de lignes verticales et horizontales au-dessous ? il s’agit d’une représentation binaire du diamètre de l’étoile calculé à partir de la largeur de la case pour éviter toute erreur d’interprétation. Là, vous avez le symbole « égal » et le point d’interrogation qui signifient « étoile sortant d’un transchangeur égal quoi ? ». Et au-dessous, vous trouvez le point d’interrogation et le signe égal, ce qui veut dire « la réponse à la question ci-dessus est…» suivis d’un grand blanc indiquant que nous attendons une réponse.

Keith hocha lentement la tête.

— Bon travail, messieurs. Je suis impressionné.

Azmi montra du doigt une autre face du cube.

— Les informations gravées sur ce côté indiquent les périodes et les positions relatives de quatorze pulsars différents. Cela devrait permettre aux bâtisseurs des transchangeurs dans le futur – ou qui que ce soit d’autre qui interceptera le message – de déterminer l’année à laquelle nous avons envoyé cette capsule.

— De toute façon, intervint Hek, ils devraient se douter que nous l’avons envoyée peu de temps après l’arrivée de l’étoile verte. Et comme ils sauront certainement à quelle date ils ont renvoyé cette étoile dans le passé… Bref, ils ne devraient pas avoir de problème pour déterminer l’époque à laquelle ils devront expédier leur réponse.

— Vous croyez que ça marchera ? demanda Keith.

— Probablement pas, fit Azmi avec un sourire. Ce n’est qu’une bouteille à la mer. Mais je crois quand même que ça vaut la peine d’essayer. Au pire, si nous ne recevons pas d’explication et si ces étoiles nous semblent menaçantes, il nous restera la solution suggérée par le Dr Magnor.

— Vous voulez dire détruire les transchangeurs en aplanissant l’espace grâce à la technique des Waldahuds ?

Azmi acquiesça avant de reprendre :

— Remarquez, je ne pense pas que cela suffira si des étoiles se mettent à sortir de milliers d’endroits différents. Mais cela gênera peut-être suffisamment ceux qui les envoient pour les pousser à nous fournir une explication.

— Très bien, fit Keith. Pour en revenir à la capsule, qu’est-ce qui permettra de la déceler ?

— Ça, c’est la partie la plus difficile, aboya Hek. Il existe assez peu de moyens d’attirer l’attention sur un objet dans l’espace. L’un d’eux est qu’il réfléchisse la lumière. Malheureusement, je ne vois aucun matériau susceptible de réfléchir quoi que ce soit après avoir passé dix milliards d’années dans la poussière interstellaire. Si faibles soient-ils, les impacts microscopiques sur une si longue période finiront par empêcher toute réflexion. Une autre possibilité serait de construire une capsule assez grosse pour attirer l’œil, ou assez lourde pour courber l’espace-temps. Mais plus sa taille augmentera, plus grand sera le risque d’une collision avec une météorite. Finalement, il ne reste qu’une solution : l’émission d’un signal radio. Mais cela implique une source d’énergie. Évidemment, pour l’instant, l’étoile verte est encore assez proche pour que nous captions son énergie avec de simples cellules solaires. Mais dans quelques milliers d’années, elle sera à plus d’une année-lumière du transchangeur, bien trop loin pour fournir l’électricité dont nous avons besoin. Quant à une source d’énergie interne, c’est hors de question. Même la radioactivité ne résisterait pas à autant d’années.

Keith hocha la tête.

— Ne m’avez-vous pas dit que le Système de Contrôle de Position fonctionnait grâce à la lumière stellaire ?

— Oui. Mais il consomme lui-même trop d’énergie pour en dévier une partie vers un quelconque signal lumineux. Tout ce qu’il faut espérer, c’est que ceux qui ont bâti les transchangeurs possèdent des détecteurs suffisamment puissants pour repérer la capsule dans l’obscurité.

— Sinon ?

Hek haussa ses deux paires d’épaules.

— Sinon… Disons, que nous ne perdons rien à essayer.

— Vous avez raison, approuva Keith. Bon, tout ça me semble très bien. S’agit-il d’un prototype ou de la véritable capsule ?

— Au début, nous pensions faire un prototype, dit Azmi. Mais finalement, le résultat me semble assez réussi pour que nous utilisions celle-là.

Keith se tourna vers Hek.

— Qu’en pensez-vous ?

Le Waldahud répondit par un aboiement bref.

— Je suis d’accord.

— Parfait, fit alors Keith. Et comment comptez-vous la lancer ?

— Pas avec ses propres réacteurs, répondit Azmi. Elle n’a que ceux du SCP, et je crains qu’ils ne soient pas assez puissants pour résister à la gravité de toutes ces créatures de matière noire qui nous entourent. Mais j’ai trouvé une autre solution : puisque ces êtres semblent posséder une certaine mobilité, on peut prévoir qu’ils finiront par s’éloigner de cette région précise. C’est pourquoi j’ai programmé un transporteur standard qui conduira la capsule à bonne distance et reviendra la lâcher à une vingtaine de klicks du transchangeur dans une centaine d’années. Ensuite, les réacteurs SCP devraient suffire à la maintenir à proximité du transchangeur.

— Magnifique, approuva Keith. Le transporteur est prêt, lui aussi ?

Azmi approuva d’un signe de tête.

— Vous pouvez le lancer maintenant ?

— Sans problème.

— Dans ce cas, allons-y.

Ils sortirent tous trois de la baie d’amarrage et prirent un ascenseur jusqu’à la salle de contrôle des embarquements. Une rangée de fenêtres circulaire surplombait le hangar à l’arrière des baies. Azmi s’installa devant une console et commença à pianoter. Une plate-forme portant un transporteur cylindrique roula jusqu’à l’une des baies où des bras mécaniques placèrent le cube-capsule dans les pinces du transporteur.

— Dépressurisation de la baie, annonça Azmi.

Des champs de force scintillants issus des murs, du sol et du plafond commencèrent à se rapprocher, repoussant l’air de la baie dans les conduits du mur du fond. Dès que le vide régna dans la pièce, ils se désintégrèrent.

— Ouverture de la porte, dit Azmi en tapant sur sa console.

Le mur mobile qui ouvrait sur l’espace glissa contre le plafond, révélant l’immensité interstellaire. Azmi appuya sur une nouvelle touche :

— Activation du système électronique de la capsule. L’émetteur du faisceau tracteur sur le mur du fond de la baie se mit en route, et le transporteur s’éleva au-dessus de la plate-forme, glissa au-dessus du sol, survola un petit vaisseau auxiliaire en réparation et s’élança dans l’espace.

— Lancement des moteurs du transporteur, annonça Azmi.

L’extrémité du cylindre flamboya sous la lueur des réacteurs. Quelques secondes plus tard, le transporteur disparaissait dans l’obscurité.

— Et voilà, fit Azmi.

— Et maintenant ? lui demanda Keith. Il haussa les épaules.

— Nous n’avons plus qu’à prendre notre mal en patience. Soit ça marche, soit nous n’en entendons plus jamais parler… Ce qui est le plus probable.

Keith hocha la tête.

— Bon travail, les gars. Merci et…

— Rissa à Lansing ! l’interrompit une voix dans les haut-parleurs.

Il leva les yeux.

— Bonjour, Rissa.

— Bonjour, chéri. Nous sommes prêts pour notre première tentative de communication avec les créatures de matière noire.

— J’arrive.

Keith adressa un sourire complice à Hek et à Azmi.

— Vous savez, parfois il m’arrive de trouver mon personnel trop efficace.

 

Sur le pont central, la bulle holographique de l’espace était remplacée par une image formée de cercles rouges sur fond blanc pâle représentant les différentes positions des sphères de matière noire.

Dès que Keith se fut installé à sa station de travail, Rissa annonça :

— Nous allons essayer de communiquer avec les créatures de matière noire par signaux radio et visuels. Un vaisseau de communication à huit secondes-lumière de Starplex transmettra les signaux que je lui enverrai par laser. Pour l’instant, nous ignorons totalement si les créatures de matière noire ont détecté ou non notre présence. Mais, au cas où il s’agirait des Claqueurs, ou d’êtres aussi dangereux, je préfère attirer leur attention avec un vaisseau auxiliaire plutôt que d’exposer Starplex.

— « Créatures de matière noire », répéta Keith. C’est un peu long comme appellation, non ? On pourrait peut-être trouver mieux.

— Que pensez-vous de « noirauds » ? proposa Losange.

Keith fit la grimace.

— Je ne crois pas, non.

Il réfléchit quelques secondes avant de reprendre :

— Que diriez-vous des êtres MACHO ?

Jag leva ses deux paires d’yeux au ciel en grognant.

— Et géants noirs ? suggéra Thor.

Rissa hocha la tête.

— Géants noirs, répéta-t-elle. Ça sonne bien, mais c’est encore un peu long. En revanche Génoirs me semble parfait.

Se tournant vers tout le monde, elle enchaîna :

— Comme vous le savez déjà, Hek a répertorié les groupes de signaux émis par les Génoirs. Si l’on considère que chaque groupe représente un mot, nous avons probablement identifié le plus courant. C’est celui-là que nous allons émettre en boucle en direction des sphères. Je pense qu’il s’agit d’un mot sans signification réelle, une sorte d’article comme « un » ou « le ». Mais, grâce à la répétition, les Génoirs comprendront peut-être que quelqu’un essaie de communiquer avec eux.

Se tournant vers Keith, elle demanda :

— On peut commencer, directeur ?

Il sourit.

— Je vous en prie.

— Début de transmission.

Des lumières clignotèrent sur le filet de Losange.

— Apparemment, il se passe quelque chose. Le niveau de conversation s’est brusquement accru. Ils parlent tous en même temps maintenant.

Rissa hocha la tête.

— J’espère qu’ils vont comprendre d’où vient l’émission.

— On dirait que c’est fait, annonça Thor quelques secondes plus tard en désignant l’hologramme.

Cinq sphères se rapprochaient du petit vaisseau de communication.

— C’est maintenant que les choses se corsent, dit Rissa. Nous avons attiré leur attention, mais serons-nous capables de communiquer avec eux ?

Keith savait que si quelqu’un en était capable, c’était bien Rissa. Lors du premier contact avec les Ebis, elle faisait partie de l’équipe qui avait mis au point le langage leur permettant de communiquer. Tout avait commencé par un simple échange de noms, une série de lumières signifiant « table », une autre « sol », etc. Au début, tout semblait assez simple, puis les deux races s’étaient rapidement aperçues que de nombreux concepts n’évoquaient absolument rien pour l’autre. Il en allait ainsi des termes « être debout », « courir », « s’asseoir », « chaise », « vêtement », « mâle » ou « femelle » qui n’avaient pas plus de sens pour un Ebi que les idées de jour, de nuit, de mois, d’année ou de constellation (autant de choses inimaginables pour les habitants d’une planète constamment entourée de nuages). Quant aux hommes, ils n’appréhendaient guère mieux les notions de gestalt biologique ou de vision englobante que les multiples expressions métaphoriques servant à désigner le fait de rouler vers l’avant ou vers l’arrière.

Et pourtant, cet exercice semblait un jeu d’enfant par rapport à ce qui les attendait aujourd’hui. Communiquer avec des êtres de taille planétaire ! Au moins, les Ebis avaient-ils de nombreux points communs avec les humains ! Mais comment communiquer avec des inconnus gros comme Jupiter qui ne savaient probablement pas ce que signifiait le verbe « voir », n’avaient sans doute jamais entendu parler de physique et de mathématiques, et se révéleraient peut-être complètement stupides ?

— La discussion continue sur les deux cents fréquences, indiqua Losange.

Rissa hocha la tête.

— Malheureusement, nous n’avons aucun moyen de savoir s’ils discutent entre eux ou s’ils s’adressent à nous, dit-elle en pianotant sur son clavier. Je vais émettre en boucle un autre mot.

Cette fois, la cacophonie des ondes radio s’arrêta, peut-être sous l’ordre d’un des géants noirs, qui se mit alors à répéter encore et encore une phrase simple de trois mots.

— C’est maintenant qu’il faut jouer fin, fit Rissa.

— Comment vas-tu t’y prendre ? demanda Keith.

— À partir de l’échantillonnage que Hek et moi avons effectué, PHANTOM a inventé un mot qui semble suivre les règles du langage des Génoirs, mais n’a, jusqu’ici, été employé par aucun d’eux. Si l’on considère que la première question qui vient à l’esprit dans cette situation est « qui êtes-vous ? », nous pouvons espérer qu’ils interpréteront notre signal comme notre nom. Ou du moins celui du vaisseau de communication.

Rissa émit le nouveau mot plusieurs fois, et faillit sauter de joie quand, enfin, la sphère qui avait imposé le silence aux autres le répéta en direction du petit vaisseau.

— Nous avons réussi ! s’exclama-t-elle, rayonnante. Nous avons établi un premier contact !

Keith désigna l’hologramme du menton.

— Lequel est en train de nous parler ?

Les tentacules de Losange dansèrent sur sa console.

— Celui-là, indiqua-t-il en entourant l’un des cercles rouges d’un halo bleu.

Pianotant de nouveau sur son clavier, il ajouta :

— Je vais essayer d’améliorer l’image. Maintenant que l’étoile verte nous éclaire, je devrais obtenir des vues plus nettes de chaque sphère.

Le cercle rouge disparut, remplacé par une sphère grise sur fond noir.

— Vous pouvez augmenter le contraste ? demanda Keith.

— Avec plaisir.

Différentes tonalités du gris foncé au blanc couvrirent la sphère.

Keith l’examina. Deux lignes blanches verticales convergeaient vers les deux pôles en s’évasant au niveau de l’équateur.

— Un œil de chat, dit-il.

— Ça y ressemble, n’est-ce pas ? approuva Rissa.

Elle recommença à pianoter sur sa console.

— Très bien, Œil de chat, maintenant, montre-nous si tu es intelligent.

Une barre noire horizontale d’environ un mètre sur quinze centimètres se matérialisa dans la bulle holographique.

— Cette barre représente une rangée de lampes à fusion située sur le vaisseau de communication, indiqua Rissa. Jusqu’ici, ces lampes sont restées éteintes. Maintenant, regardez bien.

Elle enfonça une touche. La barre noire devint rose pendant trois secondes, de nouveau noire trois autres secondes, deux fois rose à une seconde d’intervalle, noire encore trois secondes, puis clignota rapidement trois fois de suite.

— La couleur rose signifie que toutes les lampes sont allumées, dit Rissa. En même temps, nous émettons un bruit blanc par radio, que nous coupons dès qu’elles s’éteignent. J’ai réglé les haut-parleurs du pont sur la fréquence d’Œil de chat.

Pour l’instant, aucun son ne sortait des haut-parleurs, mais au mouvement des aiguilles sur les compteurs de Losange, Keith comprit que des Génoirs discutaient sur d’autres fréquences.

Rissa attendit une trentaine de secondes, puis elle appuya sur une autre touche. Toute la séquence – un, deux, puis trois clignotements roses successifs – se répéta.

La réponse fut immédiate : trois mots des géants noirs, traduits par PHANTOM dans les haut-parleurs sous trois sons différents.

— Il ne reste plus qu’à espérer que ces bruits bizarres signifient « un, deux, trois » en langage local, remarqua Rissa.

— Et pas « qui sont ces emmerdeurs ? », plaisanta Thor.

Rissa sourit et enfonça la même touche que les fois précédentes.

Le vaisseau clignota une fois, deux fois, trois fois. Œil de chat répéta les trois mêmes mots.

— C’est bon, fit-elle. Maintenant, passons aux choses sérieuses.

Elle appuya sur une autre touche. Tout le monde regarda en silence la barre de l’hologramme clignoter selon une séquence inverse des précédentes : trois, deux, un.

Suivit la réponse du Génoir. Keith n’en était pas certain, mais…

— Fantastique ! cria Rissa. Œil de chat a bien répété les trois mêmes mots, mais en sens inverse. Il comprend notre message. Ce qui signifie qu’il est doué d’un minimum d’intelligence.

Rissa répéta la séquence, mais cette fois, PHANTOM remplaça les mots du géant noir par les mots humains « un, deux, trois » avec un vieil accent français, destiné visiblement à devenir le standard pour la langue génoire.

Un silence captivé régnait sur le pont. Rissa poursuivit son apprentissage jusqu’à cent. Ni elle ni PHANTOM ne purent détecter un schéma de construction permettant de déduire la base dont se servaient les Génoirs pour compter ; chaque nombre était représenté par un mot différent sans lien apparent avec les autres. À mille, elle s’arrêta, craignant que son interlocuteur, lassé, coupe court à la communication.

Vinrent ensuite les exercices simples de mathématiques : deux clignotements, une pause de six secondes (le double du temps normal), deux autres clignotements, une autre pause de six secondes, et enfin quatre clignotements.

Cinq fois de suite, Œil de chat répéta les mots deux, deux et quatre. Finalement, la sixième fois, il comprit que les six secondes de pause signifiaient qu’un mot manquait au milieu. PHANTOM n’attendit même pas la confirmation de Rissa : dès qu’Œil de chat parla, il traduisit sa phrase par « deux plus deux égalent quatre », ajoutant les sons génoirs pour les deux opérateurs à sa base de données. « Moins », « multiplié par », « divisé par », « plus grand que », « plus petit que » suivirent dans la foulée.

— Apparemment, nos interlocuteurs sont au moins aussi intelligents que nous, constata Rissa avec un large sourire.

Grâce à des exercices mathématiques simples, elle apprit bientôt les termes génoirs pour « correct » et « incorrect » (ou « oui » ou « non »), qui, elle l’espérait, correspondaient aux termes « vrai » et « faux » dans d’autres contextes. Puis elle demanda à Losange de manœuvrer le vaisseau de communication de façon à obtenir les mots « haut », « bas », « gauche », « droite », « devant », « derrière », « reculer », « avancer », « tourner », « tomber », « rapide », « lent », etc.

En faisant tourner le vaisseau suivant une trajectoire précise autour d’Œil de chat, elle passa au mot « orbite », bientôt suivi par « étoile », « planète » et « lune ».

Ce fut ensuite le tour des couleurs grâce à des filtres sur les rangées de lampes, et enfin, elle put construire sa première phrase simple et originale qu’elle débuta par le terme assigné à Starplex – ou plutôt au vaisseau le représentant – en début de communication.

— Starplex se dirige vers l’étoile verte, dit-elle tandis que Losange dirigeait effectivement le petit vaisseau de communication dans cette direction.

— Correct, répondit immédiatement Œil de chat avant d’envoyer une phrase à son tour : Œil de chat se dirige vers Starplex.

— Correct, répondit Rissa en le voyant s’approcher du vaisseau.

À la fin du roulement de l’équipe Alpha, Keith rentra se doucher et dîner à son appartement. Rissa continua à converser avec Œil de chat qui ne montra pas un seul signe d’impatience ou de fatigue. Exténuée, elle n’abandonna qu’avec l’arrivée de l’équipe Gamma, passant le relais à Hek.

Ils travaillèrent quatre jours – seize roulements – sans qu’Œil de chat éprouve le besoin de se faire remplacer. Finalement, leur vocabulaire génoir fut assez riche pour qu’ils tentent une conversation plus élaborée.

— Demande-lui depuis combien de temps ils sont là, dit Keith.

Rissa se pencha vers le micro de sa console.

— Depuis combien de temps êtes-vous là ?

La réponse fut immédiate.

— Depuis que nous avons commencé à parler, multiplié par cent multiplié par cent multiplié par cent multiplié par cent multiplié par cent multiplié par cent.

— Ça représente environ quatre milliards de milliards de jours, ou approximativement, dix milliards d’années, précisa immédiatement la voix de PHANTOM.

— Peut-être n’est-ce qu’une image pour suggérer une très longue durée, remarqua Rissa.

— Dix milliards d’années, intervint Jag. C’est à peu près l’âge que l’on attribue à l’univers.

— Eh bien, avec dix milliards d’années, je comprends qu’ils soient si patients, ricana Thor.

— On pourrait peut-être poser la question différemment, suggéra Lianne.

— S’agit-il du temps depuis lequel vous êtes tous là ? demanda Rissa dans le micro.

— Ce groupe, cette durée, répondit la voix du traducteur. Celui-là, durée depuis que nous parlons multiplié par cent multiplié par cent multiplié par cent multiplié par cent.

— Environ cinq cent mille ans, indiqua PHANTOM.

— Il veut peut-être dire que ce groupe de Génoirs est vieux de dix milliards d’années, mais que lui-même n’en a que cinq cent mille, fit Rissa.

— Seulement ! ironisa Lianne.

— Maintenant, indique-lui notre âge, dit Keith.

— Celui de Starplex, du Commonwealth ou de notre espèce ?

— Si nous sommes vraiment en train de comparer des civilisations, mieux vaut choisir la plus ancienne des races du Commonwealth.

Levant les yeux vers le petit hologramme de Losange, Keith demanda :

— Les Ebis existent bien sous leur forme actuelle depuis près d’un million d’années ?

L’Ebi acquiesça d’un frémissement coloré.

Rissa hocha la tête et déclara dans son micro :

— Nous sommes là depuis le temps que nous parlons multiplié par cent multiplié par cent multiplié par cent multiplié par cent plus cent.

Se tournant vers Keith, elle précisa :

— Je lui ai répondu qu’en tant que civilisation nous existons depuis un million d’années, mais que Starplex lui-même n’a que deux ans.

En réponse, Œil de chat indiqua du nouveau son âge suivi du mot génoir pour « moins », puis il répéta l’équation donnée par Rissa pour l’âge de Starplex suivie du terme « égal » avant de terminer par la phrase déjà utilisée pour exprimer son âge.

— À sa façon, je crois qu’il est en train de nous dire qu’à côté de son âge le nôtre n’est qu’une bagatelle.

— Remarque, il n’a pas tort, fit Keith en riant. Je me demande quel effet ça fait d’être aussi vieux.


XV

Généralement, Keith évitait la zone ebi du vaisseau où la gravité 1,41 fois plus élevée que celle de la Terre (et 1,72 fois plus que celle des parties communes de Starplex) lui donnait l’impression de peser 115 kg au lieu de ses 82 habituels, sensation rapidement désagréable.

Plus larges que dans le reste du vaisseau, les couloirs étaient également moins hauts en raison de l’épaisseur renforcée des séparations entre les ponts. Et, bien qu’il ne risquât pas de se cogner, Keith baissa instinctivement en avançant. L’air était tiède et sec.

Il s’arrêta devant une porte sur laquelle de petites lumières jaunes formaient un rectangle posé sur deux cercles. Même s’il n’avait vu des trains que dans les musées, il reconnut immédiatement un wagon dans ce pictogramme lumineux.

— PHANTOM, prévenez-la de ma visite, lança-t-il devant lui.

PHANTOM acquiesça avant d’ouvrir la porte quelques secondes plus tard, probablement après que Petit wagon lui en eut donné l’autorisation.

Les appartements des Ebis étaient très différents de ceux des humains. Comme tous ceux de Starplex, ils mesuraient quatre-vingts mètres carrés, mais l’absence de cloisons les faisait paraître beaucoup plus grands. Car, chez les Ebis, on ne trouvait ni salon, ni chambre, ni cuisine, ni salle de bains. Juste une grande pièce vide au sol recouvert de caoutchouc dur. Une seule exception à cette absence de meuble : le petit monticule de terre sur lequel ils reposaient parfois leur cadre et autres composants quand ils ôtaient leurs roues.

Keith regarda avec étonnement les décorations murales : en forme de cacahuète, elles se composaient d’une superposition des différents angles, le plus souvent distordus, d’un même objet. La série d’images du mur le plus proche représentait des fœtus humains et waldahuds aux membres courts et aux têtes translucides. Bien que la fascination d’une biologiste pour la vie des autres espèces fût compréhensible, Keith ne put s’empêcher de ressentir un léger malaise devant de si curieux goûts artistiques.

Petit wagon vint à sa rencontre depuis le fond de la pièce, c’est-à-dire qu’elle accéléra à fond sur toute la distance, ne pilant brusquement qu’à un ou deux mètres de lui. La tranquillité avec laquelle les Ebis fonçaient sur leur interlocuteur restait un mystère pour Keith – mystère qui mettait chaque fois ses nerfs à rude épreuve… Évidemment, il n’avait jamais entendu parler d’un humain renversé par un Ebi, mais rien ne lui garantissait qu’il ne serait pas le premier !

Des lumières dansèrent sur le filet sensoriel de Petit wagon.

— Docteur Lansing ! Quel plaisir de vous voir. Entrez, je vous en prie. Je n’ai malheureusement pas de siège à vous offrir, mais je sais que la gravité est trop forte pour vous. Aussi, n’hésitez pas à vous installer sur mon monticule.

Elle désigna d’un de ses tentacules le petit tas de terre en forme d’angle au fond de la pièce.

Soulagé de ne pas devoir rester debout sous une gravité aussi forte, Keith marcha dans la direction indiquée et s’assit du bout des fesses sur l’inconfortable mont.

— Merci, dit-il avant d’enchaîner, conscient qu’il offenserait son interlocutrice en perdant du temps : Rissa m’a demandé de venir vous parler. Elle m’a dit que vous deviez être bientôt déconstituée.

— Très chère Rissa ! fit Petit wagon. Je suis très touchée de son intérêt.

Keith regarda autour de lui, pensif.

— Je voulais vous rappeler, déclara-t-il enfin, que tant que vous restez à bord de Starplex, rien ne vous oblige à accepter cette déconstitution. Le vaisseau est considéré comme une ambassade, et tout son personnel bénéficie de l’immunité diplomatique.

Il contempla son interlocutrice, regrettant qu’elle n’ait pas de visage, pas de regard qu’il puisse déchiffrer.

— Vous avez toujours été une employée exemplaire. Je ne vois aucune raison pour que vous ne continuiez pas à travailler à bord jusqu’au bout de votre vie.

— C’est très gentil de votre part, docteur Lansing. Vraiment très gentil. Mais je dois rester en accord avec moi-même. Comprenez que, même si je n’ai jamais parlé à personne de ma déconstitution, je m’y prépare physiquement et mentalement depuis des siècles. J’ai calculé tous les détails de ma vie dans l’idée qu’elle s’arrêterait à ce moment précis. Si je devais brusquement me retrouver avec cinquante années supplémentaires, je ne saurais qu’en faire.

— Vous pourriez continuer vos recherches. Qui sait ? Peut-être que ces cinquante ans vous permettraient de régler le problème du vieillissement et de la mort. Peut-être ne seriez-vous même plus obligée de mourir…

— Et je vivrais une honte éternelle ? Une culpabilité éternelle ? Non, merci, docteur Lansing. Ma décision est prise, et rien ne m’en fera changer.

Keith demeura silencieux un moment, arguments et contre-arguments se bousculant dans son esprit. Puis il hocha la tête et se leva. Après tout, ce n’étaient pas ses affaires. Pas son monde ni sa place.

— Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous ? Un souhait que je pourrais exaucer ?

— Il y aura une cérémonie pour ma déconstitution, répondit Petit wagon. Normalement, peu d’Ebis seront présents. Mon crime a déjà fait perdre suffisamment de temps à mes compatriotes sans qu’ils en perdent encore pour l’exécution de ma sentence. Seuls mes amis les plus proches viendront et une petite salle devrait suffire à les recevoir. Cependant, puisque vous me le proposez, j’aimerais, si c’est possible, que la cérémonie se déroule sur une baie d’amarrage… et qu’une fois la déconstitution achevée mes composants soient jetés dans l’espace.

— Si tels sont vos désirs, je n’y vois aucun inconvénient.

— Merci, docteur Lansing. Merci beaucoup.

Keith hocha la tête et se dirigea vers la porte. Il suivit le couloir jusqu’à l’axe central où il retrouva les conditions atmosphériques du reste du vaisseau. Normalement, il se sentait alerte, léger comme une plume lorsqu’il quittait la zone ebi.

Mais pas aujourd’hui.

 

— Pulsation de tachyons ! annonça Losange de sa station de travail. Quelque chose sort du transchangeur. Un objet d’environ un mètre de diamètre.

« Probablement un watson », songea Keith.

— Voyons ça, dit-il en levant les yeux sur une zone de la bulle holographique encadrée de bleu.

À l’intérieur du cadre, apparut une vue télescopique de l’objet juste sorti du transchangeur.

— Bon retour chez nous ! s’écria Thor Magnor avec un sourire énorme.

— Prévenez Hek et Shanu Azmi, ordonna Keith. Qu’ils descendent immédiatement !

— C’est fait, répondit Lianne. Ils arrivent.

L’hologramme du ciel s’ouvrit, livrant passage au Waldahud spécialiste en radiocommunications. Shahinshah Azmi le rejoignit bientôt, en tee-shirt et short blancs, une raquette de tennis à la main.

Keith désigna l’objet au-dessus d’eux.

— Regardez qui nous revient !

Hek écarquilla ses quatre yeux.

— C’est… fantastique !

— Losange, dit Keith, examinez-le. Si tout vous semble normal, rentrez-le dans la baie numéro six avec un faisceau tracteur.

— Apparemment, il n’y a pas de problème. J’émets le faisceau.

— Dès qu’il sera à l’intérieur, isolez-le par un champ de force.

— D’accord.

— Dommage qu’il ne soit pas revenu la semaine dernière, remarqua Azmi.

— Pourquoi ? s’étonna Rissa.

— Nous n’aurions pas eu à le construire. Ça nous aurait épargné du temps et du travail.

La biologiste s’esclaffa.

— Shanu, Hek, prêts à rejoindre la baie numéro six ? proposa Keith.

— Je peux vous accompagner ? demanda Rissa.

— J’y compte bien, répondit son mari en souriant.

Ils rejoignirent la baie d’amarrage et se tinrent debout à l’abri d’un champ de force, Hek à droite de Keith, Azmi juste derrière lui, et Rissa si près de son mari que leurs épaules se touchaient. Des faisceaux invisibles dirigèrent le cube à l’intérieur de la baie. Dès qu’il fut installé, une bulle de force l’entoura et la porte ouvrant sur l’espace se referma. Une fois la zone pressurisée, ils quittèrent l’abri du champ de force et s’approchèrent.

La capsule avait bien résisté au temps. Elle semblait avoir été frottée à la laine de verre, mais les inscriptions à sa surface étaient toujours lisibles. Par le hasard des manipulations, le côté supposé porter la réponse était tourné face contre terre.

— PHANTOM, appela Keith. Tournez-la d’un quart de tour.

Les faisceaux conducteurs la firent pivoter. À la place de l’espace laissé pour la réponse, s’étalaient des symboles noirs sur un fond blanc fondu dans la surface du cube.

— Ça alors ! s’exclama Hek.

Rissa ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.

Keith demeura immobile, incrédule.

Une série de chiffres occupait le haut de l’espace réservé à la réponse :

 

10-646-397-281

 

Au-dessous était inscrit, en langage humain : « Le renvoi des étoiles dans le passé est une nécessité, pas une menace. C’est pour le bien de tous. N’ayez pas peur. »

Le tout était signé, en caractères plus petits : « Keith Lansing. »

— C’est impossible ! fit Keith.

— Hé, regardez ! aboya Hek en se rapprochant. Ces caractères ont quelque chose de bizarre, non ?

Keith regarda d’un peu plus près. Effectivement, les hampes des « u » n’étaient pas à droite mais à gauche, et les apostrophes doublées de chaque côté de la lettre qu’elles complétaient.

— Je me demande ce que signifie cette série de chiffres, dit Rissa.

— Une sorte de numéro de Sécurité sociale ? suggéra Keith.

— Non, déclara Hek. Plutôt une formule mathématique… PHANTOM ?

— Moins mille trois cent quatorze, indiqua l’ordinateur central.

Rissa secoua lentement la tête.

— Non, ce n’est pas ça. Où les humains inscrivent-ils la date lorsqu’ils écrivent une lettre ?

— Vous voulez dire qu’il s’agirait de la date ? fit Hek, sceptique. Mais dans quel ordre ? L’heure, le jour, le mois et l’année ? Ça ne rime à rien. Dans l’autre sens… La dixième année, le six cent quarante-sixième jour… Étant donné que vos années terrestres ne comptent que trois ou quatre cents jours, ça ne marche pas mieux.

— Non, il ne s’agit pas de ça, s’entêta Rissa. Ces chiffres correspondent à l’année. Uniquement l’année. Dix milliards, six cent quarante-six millions, trois cent quatre-vingt-dix-sept mille, deux cent quatre-vingt-un.

— L’année ? répéta Hek.

— L’année terrestre. Anno Domini… après la naissance de Jésus-Christ, le prophète.

— Attendez, contra le Waldahud. J’ai déjà vu pas mal de nombres humains écrits. Vous avez effectivement l’habitude de grouper les chiffres par centaines, comme ici. Mais vous ne vous servez pas de tirets. Que mettez-vous au milieu, déjà ?

— Des points, indiqua Rissa. Des points ou des espaces.

Elle semblait éprouver de la difficulté à conserver son équilibre et recula de quelques pas pour s’adosser au mur.

— Mais… poursuivit-elle, imaginez que la personne qui a écrit ce message, des milliards d’années dans le futur, n’ait plus parlé ni écrit en langage humain depuis très longtemps.

Elle fixa Keith pour poursuivre :

— Il n’y aurait rien de surprenant à ce qu’elle ait oublié nos conventions concernant les nombres ou les lettres… Ce qui expliquerait aussi la forme des « u » et le doublement des apostrophes…

— C’est impossible, affirma Keith en secouant la tête. Il s’agit sûrement d’un faux.

— Si c’est le cas, il est parfait, intervint Azmi en désignant le scanner. D’après les éléments radioactifs à demi-durée de vie longue que nous avons introduits dans le corps du cube, celui-ci a désormais dix milliards d’années terrestres plus ou moins neuf cents millions. Contrefaire ce genre de résultat impliquerait d’avoir construit un autre cube en y introduisant le pourcentage exact d’isotopes correspondant à cet âge. Et celui-là ressemble au nôtre dans les moindres détails si l’on excepte l’altération radioactive et l’état de sa surface.

— Mais comment le message pourrait-il être signé de mon nom ? Il y a obligatoirement une erreur quelque part.

— Peut-être votre nom a-t-il fini par se confondre avec celui de Starplex, suggéra Hek. Après tout, vous en êtes le premier directeur, et ce n’est pas un hasard si les Waldahuds ont toujours pensé qu’on faisait trop de bruit autour de votre personne. Si ça se trouve, il ne s’agit pas de votre signature. Juste d’une adresse, d’une salutation, ou…

— Non, coupa Rissa, la voix vibrante d’excitation. Ce message vient de toi.

— Mais, c’est impossible ! Il faudrait que je vive encore dix milliards d’années !

— À moins d’un effet inconnu de la relativité, fit Hek.

— Ou… commença Rissa.

Keith se tourna vers elle.

— Oui ?

Elle s’élança hors de la baie.

— Où allez-vous ? aboya Hek.

— Chercher Petit wagon. Je dois la prévenir que les résultats de nos recherches vont dépasser nos espérances.


ZETA DRACONIS

L’homme de verre se leva du sol recouvert de trèfle.

— Vous souhaitez peut-être vous reposer, dit-il. Je reviens dans un moment.

— Attendez ! l’arrêta Keith. J’aimerais savoir qui vous êtes. Je veux dire, qui vous êtes vraiment.

L’homme de verre resta silencieux, la tête inclinée sur le côté.

Keith se leva à son tour.

— J’ai le droit de savoir. J’ai répondu à toutes vos questions. S’il vous plaît, répondez à la mienne.

— D’accord, Keith, acquiesça son interlocuteur avec un mouvement de bras résigné. Je suis vous, Gilbert Keith Lansing. Mais, vous dans le futur. Vous ne vous imaginez pas combien je me suis torturé l’esprit à essayer de retrouver ce que voulait dire ce fichu « G ».

Keith blêmit.

— C’est… impossible. Vous ne pouvez pas être moi.

— Pourtant, je le suis, répondit l’homme de verre. En un peu plus vieux, évidemment.

Il toucha le côté de son crâne lisse et transparent en émettant un de ses rires carillons.

— Vous avez vu ? J’ai perdu tous mes cheveux.

Keith plissa les yeux.

— De quel futur partez-vous exactement ? Je veux dire, combien d’années plus tard ?

— C’est dans l’autre sens qu’il faut compter, corrigea gentiment l’homme de verre. Vous êtes dans mon présent.

Keith sentit ses jambes flageoler.

— Vous voulez dire que… nous ne sommes pas en 2094 ?

— Deux mille quatre-vingt-quatorze quoi ?

— L’année terrestre 2094. 2094 après la naissance de Jésus-Christ.

— De qui ? Oh, attendez, j’ai ça dans ma matrice à leptons. Voyons… Nous comptons désormais en années depuis la création de l’univers, mais… Ah, voilà ! Dans votre système, cela correspond à l’année dix milliards, six cent quarante-six millions, trois cent quatre-vingt-dix-sept mille deux cent quatre-vingt-un.

Keith chancela légèrement.

— C’est vous qui avez renvoyé notre capsule ?

— Oui.

— Et… Comment suis-je arrivé jusqu’ici ?

— Je vous ai maintenu en état de stase pendant que vous traversiez le transchangeur. Le temps passe pour l’univers, mais pas pour vous.

Après une pause, l’homme de verre reprit :

— Vous souvenez-vous de la nébuleuse rose que vous avez vue en sortant du transchangeur ? C’est tout ce qu’il reste de notre vieux Sol.

Keith écarquilla les yeux.

— Rassurez-vous, sa transformation en supernova n’a tué personne. Tout était soigneusement arrangé. Comme vous le savez, ce genre d’étoiles ne se transforme pas en supernova naturellement ; elles se contentent de dégénérer en naine blanche. Mais notre passion du recyclage nous a poussés à la faire exploser pour que ses métaux enrichissent le milieu interstellaire.

La tête de Keith lui tournait.

— Et comment allez-vous me renvoyer dans mon époque ?

— Par le transchangeur, évidemment. Les voyages dans le passé ne posent aucun problème. En revanche, nous n’avons rien trouvé pour le futur. C’est pourquoi nous vous avons fait traverser dix milliards d’années en état de stase. Nous vous renverrons au moment précis où vous êtes parti. Et ne vous faites pas de souci pour vos amis, quel que soit le temps que vous aurez la bonté de passer avec nous, ils vous retrouveront exactement au moment attendu.

— C’est incroyable.

L’homme de verre haussa les épaules.

— Juste scientifique.

— Magique, rectifia Keith.

Son compagnon haussa une nouvelle fois les épaules.

— Quelle différence ?

— Mais… Si vous êtes vraiment moi, et si vous venez de la Terre, comment se fait-il qu’il y ait des erreurs dans la simulation ?

— Pardon ?

— Votre simulation de la Terre. Elle contient des erreurs. Les champs remplis de trèfles mutants, par exemple. Ou encore ces oiseaux que je n’ai jamais vus auparavant.

— Oh.

Rire carillon.

— C’est ma faute. J’ai tiré cette simulation d’un vieil enregistrement, mais peut-être ai-je mal choisi. Attendez que je vérifie dans ma matrice à leptons… Ah, vous avez raison. En fait, la simulation est exacte, mais elle date d’environ 1,2 million d’années après votre naissance. Toutes ces choses qui vous étonnent résultent de l’évolution d’espèces antérieures. Vous n’auriez même pas reconnu les constellations si j’avais choisi une simulation nocturne.

— C’est drôle, fit Keith, je n’avais jamais songé au phénomène de l’évolution dans l’avenir. Si vous avez dix milliards d’années de plus que moi, cela signifie que vous êtes encore plus vieux que toutes les formes de vie terrestres de mon époque.

L’homme de verre hocha la tête.

— La vie n’avait alors que quatre milliards d’années, tandis que les formes vivantes actuelles sont le résultat de quatorze milliards d’années d’évolution. Vous n’imaginez probablement pas ce que sont devenues les marguerites ou les anémones de mer. Hier, j’ai même dîné avec un être issu de la bactérie de la coqueluche.

— Vous vous moquez de moi.

— Non.

— C’est totalement incroyable.

— Il n’y a pourtant rien d’extraordinaire. Juste du temps. Beaucoup de temps.

— Et que sont devenus les humains ? Font-ils toujours des enfants ou ont-ils arrêté de se reproduire ?

— L’humanité continue à évoluer et à s’adapter. Les nouveaux humains – ceux nés depuis moins de dix milliards d’années – fréquentent peu les anciens comme moi. Ils sont… différents.

— Mais si vous êtes moi, d’où vous vient cet aspect ?

L’homme de verre haussa les épaules.

— Simple technologie. La chair et le sang ont tendance à s’user, ce matériau est plus fiable. Mais je peux modifier ma configuration quand je le souhaite. En ce moment, la mode est à la transparence, mais j’aime bien cette nuance aigue-marine. Je lui trouve une certaine classe. Pas vous ?


XVI

À mesure que Rissa, Hek et le reste de l’équipe de communication poursuivaient leur conversation avec Œil de chat, le vocabulaire génoir de PHANTOM s’enrichissait. Bientôt, il fut possible de passer à des sujets plus complexes, et lorsque Keith regagna le pont central après une phase de repos, il s’étonna à peine de trouver Rissa en plein débat philosophique avec le géant de matière noire. L’équipe alpha venait de prendre son roulement, hormis Losange que les Opérations externes appelaient ailleurs. Un dauphin le remplaçait depuis son bassin à tribord du pont central.

— Nous n’avions pas la moindre idée de votre existence, expliquait Rissa dans le micro de sa console. Nous avions deviné la présence d’une grosse quantité de matière noire à cause de ses effets gravitationnels, mais nous n’imaginions pas qu’elle était vivante.

— Deux genres de substance, répondit le Génoir avec cet accent français que lui avait attribué PHANTOM.

— Oui, fit Rissa.

Elle leva les yeux et adressa un signe de bienvenue à Keith qui s’assit auprès d’elle.

— Seule la gravité est semblable, continua Œil de chat.

— C’est exact, approuva Rissa.

Son interlocuteur occupait presque la totalité de la bulle holographique du pont.

— La majorité comme nous, dit le Génoir.

— La grande majorité de la matière est comme vous, oui, approuva Rissa.

— Ignorer vous.

— Vous ignoriez notre existence ?

— Insignifiante.

— Saviez-vous que notre type de substance était vivante ?

— Non. Pas penser à chercher la vie dans des planètes. Si petits vous êtes.

— Nous aimerions avoir des relations avec vous, dit Rissa.

— Relations ?

— Pour notre intérêt mutuel. Un plus un égal deux. Vous plus nous supérieur à deux.

— Compris. La somme plus importante que les parties.

Rissa sourit.

— Exact.

— Relations bonne idée.

— Avez-vous un mot pour désigner ceux avec qui vous avez des relations pour le bénéfice de tous ?

— Amis, traduisit PHANTOM sans hésiter. Nous les appelons amis.

— Nous sommes amis, fit Rissa.

— Oui.

— Le genre de matériau dont vous êtes formés – celui que nous appelons matière noire – est-il entièrement vivant ?

— Non. Juste une minuscule partie.

— Mais vous nous avez dit que la matière noire vivante existait depuis très longtemps ?

— Depuis le début.

— Le début de quoi ?

— De… toutes les étoiles ensemble.

— La totalité de tout ? Nous appelons ça l’univers.

— Depuis le début de l’univers.

— Voilà un point intéressant, intervint Jag, assis à la gauche de Keith. L’idée que l’univers a un début… Il en a un, bien sûr, mais comment peut-il en être si certain ? Posez-lui la question.

— À quoi ressemblait l’univers au début ? demanda alors Rissa dans son micro.

— Comprimé, répondit le Génoir. Petit au-delà du petit. Une place, pas de temps.

— L’atome primordial, fit Jag. Fascinant ! Il a raison, mais je me demande comment ces créatures ont pu découvrir ça.

Lianne se tourna vers lui.

— Elles communiquent par ondes radio, rappela-t-elle. Je suppose qu’elles ont déduit tout cela de la même manière que nous : à partir des micro-ondes du rayonnement du fond du ciel et du déplacement vers le rouge du spectre des galaxies lointaines.

Le Waldahud grogna.

Rissa poursuivait son dialogue :

— Vous nous avez dit que ni vous, Œil de chat, ni votre groupe de Génoirs n’êtes aussi vieux. Alors, comment savez-vous que la vie génoire existe depuis le début ?

— Parce qu’elle doit.

— De la philosophie ! lança Jag dans un aboiement méprisant. Il n’y a rien de scientifique là-dedans. Il s’agit juste de ce qu’ils ont envie de croire.

— Nous sommes loin d’exister depuis aussi longtemps, poursuivit Rissa dans le micro. La plus ancienne trace que nous ayons trouvée d’un être vivant constitué de notre type de matière remonte à quatre milliards d’années.

PHANTOM fournit un équivalent de ce nombre dans un équivalent compréhensible par les Génoirs.

— Comme dit avant, vous êtes insignifiants.

Jag aboya rageusement à l’adresse de l’ordinateur central :

— Question : Sur quelle base vous appuyez-vous pour traduire le terme génoir par « insignifiant » ?

— Une base mathématique, répondit PHANTOM. Nous décidons qu’il existe une différence significative entre 3,7 et 4, mais insignifiante entre 3,99 et 4.

Jag se tourna vers Rissa.

— Dans ce contexte, ce terme peut avoir un sens différent. Il peut être métaphorique et simplement signifier que nous sommes arrivés plus tard.

Thor regarda le Waldahud par-dessus son épaule, un sourire moqueur aux lèvres.

— Ça ne vous plaît pas de compter pour rien, hein ?

— Ne soyez pas bêtement caustique, humain ! Je trouve juste que nous devrions nous méfier avant de généraliser l’usage d’un terme inconnu. D’ailleurs, il est possible qu’il se réfère à notre vaisseau auxiliaire. Avec ses cinq mètres de long, rien d’étonnant à ce qu’il le trouve insignifiant.

Rissa hocha la tête et reprit son micro :

— Quand vous nous qualifiez d’insignifiants, parlez-vous de notre taille ?

— Pas la taille de la partie qui parle. Pas la taille de la partie éjectée de Starplex.

— C’est ce qui s’appelle se faire avoir, ironisa Thor. Visiblement, ils ont compris que le vaisseau de communication n’est qu’une partie de Starplex.

Rissa suspendit brièvement la transmission en refermant une main autour du micro.

— Je suppose que ça ne change pas grand-chose pour eux, remarqua-t-elle.

Ôtant sa main, elle reprit à l’intention d’Œil de chat :

— Sommes-nous insignifiants parce que nous n’existons pas depuis aussi longtemps que vous ?

— La durée sans importance, le temps absolu est important. Nous sommes ici depuis le début, pas vous. Donc, nous sommes importants, pas vous. C’est ainsi.

— C’est à voir, remarqua Keith avec humour. Ce qui compte, ce n’est pas d’être le premier, mais le meilleur.

Rissa couvrit de nouveau son micro pour se tourner vers lui :

— Je crois qu’il serait plus prudent de laisser tomber la philosophie jusqu’à ce que nous nous connaissions mieux. Je n’ai pas envie qu’il se braque parce que je l’aurai offensé sans le savoir.

Keith acquiesça d’un signe de tête.

— Je suppose qu’il existe d’autres communautés de Génoirs, reprit alors Rissa dans son micro.

— Des milliards de communautés.

— Communiquez-vous entre vous ?

— Oui.

— Vos émissions radio sont très faibles et proches de la fréquence des micro-ondes du rayonnement du fond du ciel. Elles ne sont pas assez puissantes pour être perçues à longue distance.

— Exact.

— Alors comment communiquez-vous avec les autres communautés génoires ?

— Radio-un pour les conversations locales. Radio-deux pour communiquer entre communautés.

Lianne regarda Rissa.

— Est-il vraiment en train de dire ce que je crois ? Que les Génoirs sont des émetteurs naturels d’ondes radio hyperspatiales ?

— Voyons ça, fit Rissa avant de demander dans son micro : Radio-un se déplace à la vitesse de la lumière, exact ?

— Oui.

— Radio-deux se déplace plus vite que la lumière ?

— Oui.

— Ça alors ! s’exclama Keith. Mais s’ils utilisent des fréquences hyperspatiales, comment se fait-il que nous n’ayons jamais décelé leurs signaux auparavant ?

— Les fréquences hyperspatiales sont extrêmement nombreuses, expliqua Lianne. Non seulement, les races du Commonwealth ne connaissent les ondes hyperspatiales que depuis cinquante ans, mais elles n’utilisent que huit mille fréquences. C’est tout à fait possible que nous ne soyons jamais tombés sur celles dont se servent les Génoirs.

À l’adresse de Rissa, elle ajouta :

— Nous avons besoin d’une énorme quantité d’énergie pour émettre en hyperespace. Vous pouvez leur demander comment ils s’y prennent ?

Rissa acquiesça d’un hochement de tête.

— Nous nous servons également de radio-deux, fit-elle. Pouvez-vous nous donner plus d’indications sur la manière dont fonctionnent les vôtres ?

— Toutes les indications, répondit Œil de chat. Mais, il y a peu à dire. Nous pensons d’une façon, la pensée est privée. Nous pensons d’une autre façon, elle est transmise sur radio-un. D’une troisième façon, plus dure, elle est transmise sur radio-deux.

Keith s’esclaffa.

— C’est comme demander à un humain d’expliquer comment fonctionne la parole. Nous le faisons, c’est tout. C’est…

— Pardonnez cette interruption, docteur Lansing, coupa PHANTOM, mais vous m’avez chargé de vous rappeler votre rendez-vous de quatorze heures.

Keith grimaça.

— Merde, c’est vrai… Rissa, il faut y aller.

La jeune femme hocha la tête.

— PHANTOM, soyez gentil de demander à Hek de descendre continuer la conversation avec Œil de chat.

Dès que Hek apparut, Rissa et Keith quittèrent le pont central.

 

Ils sortirent de l’ascenseur et se dirigèrent vers une grande porte portant le numéro « 20 » inscrit en chiffres orange fluorescents. Les verrous se tirèrent automatiquement, et Keith reconnut enfin ce que lui rappelait ce bruit si souvent entendu : le son sec et mat d’un fusil que l’on recharge.

Presque toutes les portes du vaisseau s’ouvraient par le milieu, les deux parois s’enfonçant dans les murs latéraux. Celle-ci glissa d’un seul bloc vers la gauche, en conformité avec les mesures de sécurité en vigueur dans la zone d’amarrage qui exigeaient des portes le plus hermétiques possible.

Rissa poussa un petit cri de surprise. Keith demeura bouche bée : il y avait devant eux, soigneusement alignés dans la baie, tels des fauteuils roulants garés sur un parking, plus d’une centaine d’Ebis.

— PHANTOM, combien sont-ils ?

— Deux cent neuf, monsieur, indiqua l’ordinateur. La totalité des Entités biologiques intégrées du vaisseau.

Rissa secoua tristement la tête.

— Dire qu’elle croyait que seuls ses amis proches viendraient !

— Remarque, répondit Keith en avançant dans la baie, Petit wagon est très plaisante. J’imagine que tous les Ebis la considèrent comme une amie.

Outre six autres humains, tous membres de l’équipe de Rissa, Keith s’étonna de trouver là un Waldahud qu’il ne parvint pas à identifier. Il regarda sa montre : treize heures cinquante-neuf. Nul doute que la cérémonie commencerait à l’heure exacte.

En effet, moins d’une minute plus tard, la voix de Petit wagon résonna dans son implant auditif :

— Merci à tous de votre présence.

Il repéra immédiatement la biologiste parmi la foule grâce aux lumières qui dansaient sur son filet sensoriel. Tous les autres Ebis étaient éteints. Keith la regarda, à environ une quinzaine de mètres de lui, puis il leva les yeux vers l’hologramme géant projeté sur la porte, et comprit ce qui le troublait depuis plusieurs secondes : le filet de Petit wagon brillait d’un vert intense. Jamais, jusqu’alors, il n’avait vu cette teinte sur un Ebi.

Il se tourna vers Rissa qui déclara sans lui laisser le temps d’ouvrir la bouche :

— C’est le signe d’un état émotionnel particulièrement intense. Petit wagon est très émue de l’intérêt que lui témoignent ses compatriotes.

Le filet de la biologiste se remit à clignoter.

— Le tout et les parties, traduisit l’ordinateur central, par un et par tous. La gestalt résonne dans le plus vaste comme dans le plus petit. Elle relie.

De toute évidence. Petit wagon s’adressait à ses compagnons ebis. Keith eut cependant l’impression de saisir vaguement ce qu’elle exprimait : l’importance que représentait pour elle le fait d’appartenir à une communauté, comme la réalisation à un niveau supérieur de sa propre gestalt.

Généralement, il se flattait de comprendre les races étrangères (le cas de Jag mis à part), mais là, il devait reconnaître que la scène lui semblait quelque peu surréaliste. Il avait beau savoir qu’il assistait à un enterrement, ses sentiments ne ressemblaient en rien à ceux qu’il aurait dû éprouver en pareille circonstance. En revanche, Rissa, à côté de lui, se mordait les lèvres pour ne pas pleurer. Visiblement, les deux biologistes étaient plus proches l’une de l’autre qu’il le pensait.

— La route est libre, termina Petit wagon.

Elle s’éloigna d’une dizaine de mètres des autres jusqu’au centre de la baie.

— Pourquoi fait-elle ça ? chuchota Keith.

Rissa haussa les épaules en signe d’ignorance, mais PHANTOM répondit dans leurs implants :

— Il arrive que certains composants, notamment les roues, paniquent pendant la déconstitution et cherchent à se lier à d’autres Ebis. Pour éviter ce phénomène, la coutume exige que l’Ebi en cours de déconstitution s’éloigne de ses congénères.

Keith montra qu’il avait compris d’un signe de tête.

La cérémonie commença. Petit wagon roula jusqu’à un monticule disposé au centre de la baie sur lequel elle installa son cadre. Sur l’hologramme, son filet vira au violet, une autre couleur que Keith n’avait jamais vue sur un Ebi. Les innombrables points d’intersection se firent de plus en plus brillants, évoquant une constellation remplie d’étoiles novae. Puis, une par une, les lumières disparurent. Deux minutes plus tard, le filet était entièrement éteint.

Alors, le cadre de Petit wagon bascula vers l’avant et son filet glissa sur le sol. Keith, qui le croyait déjà mort, sursauta en le voyant soudain s’enfler par-dessous comme poussé par un poing. Devenu transparent, il ressemblait à un filet de pêche en Nylon.

Finalement, au bout d’un moment, il expira et s’effondra en un tas informe. Désormais, Petit wagon était aveugle et muette (elle avait également possédé une perception magnétique autrefois, mais celle-ci avait été neutralisée par nanochirurgie avant son embarquement sur Starplex en raison de la désorientation qu’elle entraînait à bord des vaisseaux spatiaux).

Ensuite, les roues de Petit wagon quittèrent leurs essieux – un phénomène qui n’avait en soi rien d’inhabituel, le système digestif des Ebis alimentant insuffisamment les roues qui, dans leur environnement naturel, se séparaient régulièrement du reste de l’être gestalt pour se nourrir elles-mêmes. D’épaisses vrilles sortirent de chaque côté pour les empêcher de tomber.

À peine fut-elle détachée, que la roue gauche tenta de nouveau de se lier au cadre. Puis, prise de panique en découvrant que de petites bosses subitement apparues autour des extrémités des essieux l’en empêchaient, elle se mit à rouler à toute vitesse autour de la baie. Grâce aux quelques capteurs visuels qu’elle possédait, elle repéra l’Ebi le plus proche et se précipita sur lui. L’être gestalt tourna sur lui-même pour l’éviter. Un autre en qui Keith reconnut Papillon, le médecin ebi du vaisseau, s’élança vers l’avant, une sorte de marteau à réflexes noir et argent au bout d’un de ses tentacules. Le marteau cogna contre la roue qui s’immobilisa. Elle demeura debout quelques secondes, puis les vrilles qui l’empêchaient de tomber commencèrent à se ramollir, et elle s’effondra sur le côté.

Keith reporta son attention sur le centre de la baie. Les cordes du faisceau de Petit wagon avaient glissé au sol près du filet, et tiraient la pompe bleue hors de la cosse. Le large orifice respiratoire central de la pompe répéta plusieurs fois son cycle naturel : ouverture, étirement, compression et fermeture, puis il s’emmêla dans l’ordre des étapes – compression après ouverture, étirement après fermeture… – avant de s’immobiliser définitivement dans une sorte de suffocation, qui résonna dans la baie silencieuse.

De Petit wagon, ne restait plus que la cosse posée sur le cadre.

— Combien de temps peut survivre la cosse sans la pompe ? chuchota Keith à l’oreille de Rissa.

Elle leva ses yeux humides vers lui.

— Une minute, répondit-elle d’une voix étranglée. Deux au maximum.

Keith lui serra tendrement la main.

Tout resta silencieux et immobile pendant près de trois minutes. La cosse expira tranquillement, sans bruit, sans mouvement. Sans doute les Ebis perçurent-ils l’instant exact de sa mort, car, soudain, ils roulèrent tous ensemble vers la sortie. Tous leurs filets étaient éteints ; ils n’échangeaient pas une parole. Keith et Rissa sortirent les derniers. Keith savait que dans quelques minutes, Papillon reviendrait ramasser les éléments de Petit wagon pour les jeter dans l’espace.

Tout en marchant vers l’ascenseur, il songea à son propre avenir. Apparemment, il était destiné à vivre très longtemps. Près de six cents ans n’avaient pas suffi à Petit wagon pour oublier sa faute. Serait-il capable d’oublier ses propres erreurs en dix milliards d’années ?

 

Cette nuit-là, aucun d’eux ne trouva le sommeil. Rissa pensait à la mort de Petit wagon, et Keith se débattait avec ses propres démons. Allongés côte à côte, les yeux grands ouverts, ils contemplaient respectivement le plafond et le petit point rouge formé sur le mur par le reflet du cadran du réveil.

— Si… commença soudain Rissa.

Son compagnon se tourna vers elle.

— Oui ?

Elle ne répondit pas immédiatement. Keith s’apprêtait à répéter sa question quand elle déclara doucement :

— Si tu ne te souviens pas de la manière d’écrire un « u » ou une apostrophe, crois-tu que tu te rappelleras de moi ?… De nous ?

Plongeant son regard dans le sien, elle ajouta :

— Je n’arrive pas à croire que tu vas encore vivre dix milliards d’années.

— Moi non plus, répondit Keith en secouant la tête.

Lui aussi demeura silencieux quelques secondes avant de reprendre :

— On rêve tous de vivre éternellement. Mais l’éternité est moins effrayante qu’une date exacte. Je veux dire, ça me semble plus facile de penser à l’éternité qu’à dix milliards d’années.

— Dix milliards d’années ! Ça n’a aucun sens, fit Rissa dans un soupir. Notre soleil sera mort depuis longtemps. La Terre sera morte… Je serai morte.

— Peut-être pas. À mon avis, si nous arrivons à prolonger la vie, ce sera grâce à tes recherches. Ce qui signifie que nous devrions continuer à vivre tous les deux.

Un ange passa. Finalement, Rissa prononça le mot qui lui brûlait les lèvres :

— Ensemble ?

Keith soupira.

— Je ne sais pas. Je n’arrive pas à l’imaginer. Mais, ajouta-t-il d’un ton un peu forcé, si je dois vraiment rester en vie des milliards d’années, j’aimerais que ce soit avec toi.

— Vraiment ? fit sa compagne, sceptique. Tu crois que nous aurions encore quelque chose à découvrir, à apprendre l’un sur l’autre, après tout ce temps ?

— Je ne sais pas… Peut-être ne serons-nous même plus corporels. Il se peut que seules nos consciences survivent à l’intérieur de machines. Tu te souviens de cette secte de New New York qui voulait faire ça : copier des cerveaux humains dans des ordinateurs ? Si ça se trouve, l’humanité ne sera plus qu’un grand entendement où se rencontreront une infinité d’individualités…

— Je crois que je préférerais encore ça au fait de devoir vivre telle que je suis pendant dix milliards d’années. Te rends-tu compte que nous n’aurions vécu jusqu’alors que les deux mille millionièmes de notre existence ?

Rissa poussa un profond soupir.

— Qu’y a-t-il ? demanda Keith.

— Rien.

— Si. Je sens bien que quelque chose te tracasse.

— Je me demandais simplement quel genre de crises on traverse en dix milliards d’années. Si elles doivent être à la mesure de celle que tu vis en ce moment, à un peu plus de quarante ans, j’ai peur de ne pas être à la hauteur.

Déconcerté par cette remarque, Keith ne répondit rien. Puis il rit doucement. Un drôle de petit rire qui lui parut sonner faux.

Le silence retomba dans la chambre. Au bout d’un long moment, Keith murmura :

— Chérie ?

— Mmm ?

Il déglutit. Il ferait peut-être mieux de ne pas insister…

— C’est bientôt notre anniversaire de mariage.

— La semaine prochaine.

— Oui. Ça fera vingt ans, et…

— Vingt merveilleuses années, mon amour. N’oublie pas que tu es toujours supposé ajouter « merveilleuses » dans ce cas.

Un autre rire forcé.

— Désolé, tu as raison. Vingt merveilleuses années… Je crois que nous devons renouveler nos vœux d’engagement ce jour-là ?

— Oui, fit Rissa d’une voix tendue. Et alors ?

— Euh… rien. Ça a vraiment été vingt merveilleuses années, non ?

Keith devinait vaguement les traits de sa femme dans l’obscurité. Elle hocha la tête, puis le regarda droit dans les yeux, essayant de déchiffrer son regard. Et soudain, elle comprit. Elle se laissa tomber sur le dos, se détournant de lui.

— C’est comme tu veux, dit-elle enfin.

— Pardon ?

— Si tu n’as pas envie de dire « pour aussi longtemps que nous vivrons », c’est comme tu veux.

Ils n’échangèrent pas d’autres paroles cette nuit-là.

 

Assis à sa station de travail, Keith était en conférence holographique avec trois humains et un dauphin, quand il aperçut Jag qui venait d’arriver sur le pont central. Le Waldahud se dirigea droit vers lui et s’arrêta à sa hauteur. Keith termina sa conférence, puis il coupa l’image holographique et leva un regard interrogateur vers son visiteur.

— Vous savez que les Génoirs se déplacent, attaqua immédiatement celui-ci. Franchement, leur agilité me surprend. On dirait qu’ils travaillent en chœur, chaque sphère se servant de ses forces d’attraction et de répulsion pour déplacer la communauté dans son ensemble. Résultat, les Génoirs que nous ne pouvions pas observer se trouvent maintenant à la périphérie du groupe. J’ai réalisé quelques prévisions concernant la prochaine reproduction de l’un d’eux et j’aimerais vérifier ma théorie. Pour ça, il faudrait déplacer Starplex à l’autre bout du champ de matière noire.

— PHANTOM, montrez-nous notre environnement spatial.

Une représentation holographique se matérialisa entre Keith et Jag. Les Génoirs s’étaient déplacés de l’autre côté de l’étoile verte, créant un alignement presque parfait entre eux, cette étoile et le transchangeur.

— Si nous nous transportons à l’extrémité du groupe de Génoirs, nous ne verrons plus le transchangeur, remarqua Keith. Nous risquons de manquer un watson. Envoyer une navette là-bas ne vous suffirait pas ?

— La vérification de mes prévisions requiert une observation précise qui ne peut être obtenue qu’avec les hyperscopes des ponts numéro un ou soixante-dix.

Keith réfléchit un instant.

— D’accord, acquiesça-t-il finalement avant de faire apparaître les hologrammes de Thor et de Losange au-dessus de sa console. Losange, voyez avec les chercheurs à l’extérieur à quel moment nous pourrons déplacer le vaisseau sans gêner leur travail. Dès que ce sera possible, prévenez Thor afin qu’il nous positionne aux coordonnées que lui indiquera Jag.

— À votre service, répondit Losange.

— À vos ordres, boss, plaisanta Thor.

Jag haussa ses épaules comme un humain. Comme tous les Waldahuds, il ignorait le mot « merci », mais, pour une fois, Keith eut l’impression qu’il était satisfait.


XVII

Cinq heures, heure du vaisseau. L’équipe Delta achevait sa dernière heure de roulement. Le pont central était calme, les six stations de travail flottaient tranquillement dans la nuit holographique.

Un Ebi nommé Verre à pied occupait la place du directeur. D’autres Ebis supervisaient les Opérations internes et le pilotage, tandis que le dauphin Bosse en melon et l’humaine Denna Van Hausen travaillaient respectivement aux postes des Sciences de la vie et des Opérations externes.

De minces champs de force sortaient du plafond invisible, créant entre chaque station un vide de quelques millimètres servant d’isolation phonique. L’Ebi des Opérations internes était en conférence holographique avec trois têtes waldahuds ; un roman défilait sur l’écran de l’humaine des Opérations externes.

Soudain, les champs de force disparurent et une alarme résonna dans la salle.

— Vaisseaux non identifiés en vue, annonça PHANTOM.

— Là ! montra Van Hausen sur l’image holographique. Juste à côté de l’étoile.

Un triangle rouge représentait le vaisseau, trop petit pour apparaître sur l’hologramme.

— Il ne peut pas s’agir d’un watson ? demanda Verre à pied, une pointe de cockney dans son accent anglais.

— Non, répondit Van Hausen. Ce truc est au moins aussi gros que l’une de nos navettes.

Des lumières coururent sur le filet de son compagnon.

— Voyons ça de plus près, traduisit PHANTOM.

L’Ebi chargé du pilotage manœuvra Starplex de façon à diriger le dispositif optique du pont soixante-dix vers l’intrus. Un encadrement se dessina sur la bulle holographique dans lequel apparut bientôt un vaisseau illuminé par la lumière verte de l’étoile.

Verre à pied se pencha vers Kreet, le Waldahud à sa droite.

— Ça ressemble à une fabrication waldahud. La conception du réacteur central, non ?

Rebelles à l’idée de production de masse, les Waldahuds recherchaient l’originalité dans chaque modèle. Kreet haussa ses quatre épaules.

— Peut-être…

— Denna, vous recevez un signal de communication ? demanda Verre à pied.

— S’il y en a un, répondit la jeune femme, il se fond dans les émissions de l’étoile.

— Essayez de les contacter.

— Transmission en cours. Mais à cette distance, nous ne recevrons pas de réponse avant six minutes. Oh !

Un second vaisseau venait d’apparaître. De même taille que le premier, il possédait, malgré sa différence d’aspect, le même type de réacteur central.

— On ferait mieux d’appeler Keith, dit Verre à pied.

Un frisson de lumières parcourut le filet de l’Ebi des Opérations internes.

— Directeur Lansing sur le pont !

— Essayez également de contacter le second vaisseau, ordonna Verre à pied.

— C’est ce que je fais, répondit Van Hausen. Et… merde ! On dirait que je vais également devoir en contacter un troisième.

Un nouveau vaisseau venait d’émerger de l’arrière de l’étoile. Quelques secondes plus tard, un quatrième et un cinquième le rejoignaient.

— C’est une vraie armada ! s’exclama Van Hausen.

— Clairement ces vaisseaux waldahuds sont, fit Bosse en melon depuis son bassin. Des réacteurs les échappements sont caractéristiques.

— Je ne vois pas ce que cinq – six, huit ! – huit vaisseaux waldahuds font par ici, déclara Verre à pied. Denna, vers où se dirigent-ils ?

— Ils décrivent une parabole autour de l’étoile. Difficile de dire où ils comptent s’arrêter, mais Starplex se trouve à moins de huit degrés du trajet qu’ils devraient suivre.

— Ils sur nous viennent, dit Bosse en melon. Nous devrions…

Une porte s’ouvrit dans l’hologramme, laissant apparaître Keith Lansing, mal rasé, ses rares cheveux en bataille.

— Désolé de vous réveiller, s’excusa Verre à pied en lui laissant la place, mais on a de la visite.

Keith hocha la tête et attendit qu’un siège polymorphe sorte de la trappe au pied de sa console. Celui-ci s’était déjà configuré à ses formes quand il émergea du sol. Il s’y installa en demandant :

— Vous avez essayé de les contacter ?

— Oui, acquiesça Denna. Mais leur réponse ne nous parviendra pas avant quarante-huit secondes au minimum.

— Ce sont des vaisseaux waldahuds ?

— Sans aucun doute, répondit Verre à pied. Mais, les Waldahuds vendent leurs vaisseaux dans tout le Commonwealth. L’équipage peut être de n’importe quelle race.

Keith frotta ses yeux gonflés de sommeil.

— Comment se fait-il que nous n’ayons pas remarqué tous ces vaisseaux plus tôt ?

— Ils ont dû sortir ensemble du transchangeur au moment où l’étoile verte nous le cachait, expliqua Verre à pied.

— Bon sang, j’avais oublié !… Deux-points, faites descendre Jag sur le pont.

L’Ebi des Opérations internes fouetta son clavier de ses tentacules.

— Il est en période de sommeil, répondit-il. Les appels sont transférés sur sa boîte vocale.

— Passez outre. Je le veux ici immédiatement. Denna, des réponses à nos messages ?

— Non.

Keith leva les yeux vers les horloges digitales flottant dans le champ d’étoiles.

— De toute façon, c’est presque l’heure du changement d’équipe. Appelez l’équipe Alpha sur le pont maintenant.

— Équipe Alpha sur le pont central ! cria Deux-points dans le micro de sa console. Lianne Karendaughter, Thorald Magnor, Losange, Jag et Clarissa sur le pont central, s’il vous plaît.

— Merci, dit Keith. Denna, émettez ma voix en direction des huit vaisseaux.

— Fréquence libre. À vous.

— Ici G.K. Lansing, le directeur du vaisseau d’exploration du Commonwealth Starplex, qui vous parle. Présentez-vous, s’il vous plaît.

— Transmission en cours, indiqua Denna. La distance entre eux et nous s’est sensiblement rétrécie. Leur réponse ne devrait pas mettre plus de trois minutes à nous parvenir.

Une porte s’ouvrit dans l’hologramme représentant le vaisseau étranger le plus proche de Starplex. Jag pénétra sur le pont, sa fourrure hirsute.

— Que se passe-t-il ?

— Peut-être rien, répondit Keith, mais huit vaisseaux waldahuds s’approchent de nous. Savez-vous pourquoi ?

Jag haussa ses quatre épaules.

— Pas la moindre idée.

— Ils refusent de répondre à nos appels, et…

— J’ai dit que je n’en avais pas la moindre idée, coupa Jag en se tournant vers l’hologramme, ses quatre yeux suivant un vaisseau différent.

— De quelle sorte de vaisseau s’agit-il ? demanda Keith. Des éclaireurs ?

— Ils en ont la taille.

— Combien y a-t-il d’hommes à bord ?

— Je n’en sais rien. Les vaisseaux ne sont pas ma spécialité.

Keith se tourna vers le Waldahud à la station des Sciences de la vie.

— Vous, là… Kreet, c’est ça ? Combien de personnes y a-t-il à bord d’un vaisseau éclaireur ?

— Six au maximum.

Deux des portes d’accès au pont central s’ouvrirent en même temps, l’une devant Thorald Magnor, l’autre devant Rissa Cervantès. L’Ebi au pilotage et le Waldahud à la station des Sciences de la vie leur cédèrent la place.

— Huit vaisseaux viennent dans notre direction, annonça Keith.

Rissa hocha la tête.

— On est au courant. PHANTOM nous a informés sur le chemin. Normalement, aucun vaisseau n’aurait dû pénétrer dans cette zone sans notre accord préalable.

Elle attendit devant sa console que son siège polymorphe se configure.

— Ils sont peut-être arrivés là par erreur, suggéra Thor. Quand un nouveau transchangeur entre en activité, les angles d’approche d’une destination particulière se réduisent. Ils ont pu se tromper dans leurs calculs.

— Il est toujours possible qu’un pilote se trompe, répondit Keith. Mais huit d’un coup…

— Le délai est dépassé, annonça Denna. S’ils avaient voulu répondre à votre message, ça serait fait.

Losange, qui venait d’arriver, se plaça à côté de la jeune femme.

— Thor, pourrions-nous échapper à ces vaisseaux si nécessaire ? s’enquit Keith.

Le pilote haussa les épaules.

— Je ne crois pas. Vous voyez ces anneaux autour des réacteurs ? Ils contiennent des propulseurs hyperspatiaux waldahuds de type Gatob. Bien sûr, ce serait de la folie de les activer si près d’une étoile, mais si nous essayons de fuir, ils finiront bien par trouver une zone d’espace assez plane pour les enclencher. Ensuite, ce ne sera plus qu’une question de minutes avant qu’ils nous rejoignent.

Keith grimaça.

— Les vaisseaux se déploient, reprit Thor. Ça ressemble à une attaque.

— Une attaque ! répéta Losange, clignotant d’incrédulité.

— Message ! cria soudain Denna.

Un autre cadre apparut sur l’hologramme spatial. Une face de Waldahud s’y matérialisa, couverte de fourrure dorée.

— Lansing, commandant de Starplex, dit-il. Je suis Gawst. N’oubliez pas ce nom : Gawst.

Keith secoua la tête avec agacement. Encore un Waldahud mâle imbu de lui-même !

— Nous sommes venus escorter Starplex jusqu’au transchangeur. Rendez votre…

— Si nous répondons maintenant, dans combien de temps recevront-ils le message ? demanda Keith.

— … vaisseau.

Denna consulta les données de son ordinateur.

— Quarante-trois secondes.

— Si vous coopérez, poursuivait Gawst, il ne vous sera fait aucun mal.

— Thor, pourrait-on faire semblant de nous diriger vers le transchangeur et modifier notre trajectoire au dernier moment ?

Thor secoua la tête.

— On ne danse pas le tango avec trois millions de mètres cubes.

— À votre avis, ils nous rattraperont dans combien de temps ?

— S’ils maintiennent leur vitesse, dans moins de vingt minutes.

— Lansing à Gawst : Starplex appartient au Commonwealth. Demande rejetée. Terminé. Losange, prévenez-moi dès qu’ils auront reçu ce message. Maintenant, les amis, je suis ouvert à toute suggestion.

Lianne venait d’entrer sur le pont. Tout en s’asseyant à son poste, elle déclara :

— Tout d’abord, nous devrions nous éloigner du transchangeur. Plus nous en serons loin, plus il leur sera difficile de nous y pousser.

— Exact. Thor, sort…

— Pardonnez cette interruption, Keith, coupa Losange. Votre message est arrivé à destination.

— Parfait… Thor, sortez-nous d’ici. Moteurs à fond. Losange, essayez d’envoyer un watson à Tau Ceti. Nous devons prévenir le plus vite possible le Premier ministre Kenyatta.

— Je m’en occupe immédiatement. Mais je dois vous informer qu’il n’atteindra pas le transchangeur avant une heure, et… pardonnez-moi, un message de Gawst vient d’arriver.

— Lansing, aboya Gawst qui venait de se matérialiser sur une partie de l’hologramme, Starplex a été construit sur les chantiers spatiaux de Rehbollo ; il est enregistré à Rehbollo. En conséquence, il appartient au gouvernement waldahud. Évitons les heurts inutiles. Je vous garantis que dès l’arrivée de Starplex à Rehbollo, nous rapatrierons tous les membres de l’équipage dans leurs systèmes respectifs.

— Réponse, lança Keith : Starplex est l’œuvre des efforts conjugués de toutes les planètes du Commonwealth ; son lieu d’enregistrement n’a aucune importance et ne répond qu’à une nécessité légale. Votre demande est rejetée. Si nécessaire, notre vaisseau se défendra par les armes. Terminé.

— Se défendra par les armes ? répéta Thor avec une grimace. Lesquelles ? Nous n’avons aucun armement à bord.

— Je sais, répondit Keith d’un ton brusque. Lianne, je veux un inventaire complet de tout l’équipement susceptible d’être transformé en armes. Tout ce qui envoie des faisceaux d’énergie, lance des objets, explose…

— À vos ordres, répondit la jeune femme en pianotant sur son clavier.

Thor leva les yeux vers l’hologramme de Keith au-dessus de la console.

— Starplex n’est pas prévu pour sautiller dans les airs, dit-il. Nous sommes de véritables hippopotames comparés à ces vaisseaux de combat.

— Dans ce cas, nous nous défendrons avec nos vaisseaux auxiliaires, répondit Keith.

Il jeta un coup d’œil à la liste que complétait Lianne sur son écran numéro trois. Lasers d’extraction géologique, explosifs, conducteurs de masse…

— Lianne, appela-t-il, arrangez-vous avec Losange pour charger le maximum d’équipement sur nos cinq vaisseaux les plus rapides. Je veux que tout soit prêt dans un quart d’heure. Et n’hésitez pas à démonter ce qu’il faut pour ça.

Finalement Denna Van Hausen quitta le poste des Opérations externes, et Losange roula à sa place. Ses tentacules couraient à toute allure sur son clavier.

— Ce ne sont pas ces armes de substitution qui vont effrayer des vaisseaux de combat, remarqua Thor en levant les yeux vers l’hologramme au-dessus de sa console.

— Je ne mise pas sur les armes, répondit Keith. Mais si Starplex a été construit par des Waldahuds, ce n’est pas le cas de nos vaisseaux auxiliaires.

— Et vous croyez qu’ils n’oseront pas tirer sur des vaisseaux ebis ? fit Thor, incrédule.

— Bien sûr que non. En fait, je pense surtout aux dauphins.

— Aux dauphins ?

— Parfaitement. PHANTOM, Intercom avec hologramme ! Longuebouteille, Nageoire mince, Barbillon fendu, Loucheur, Flanc rayé, répondez.

Cinq têtes de dauphins se matérialisèrent au-dessus de la console de Keith.

— Oui ?

— Que se passe-t-il ?

— Nageoire mince écoute.

— Keith ?

— Bonjour.

— Nous sommes attaqués par une escadrille waldahud, annonça Keith. Nos vaisseaux auxiliaires peuvent être plus maniables que les leurs, à condition que ce soit des dauphins qui les pilotent. Je dois cependant vous prévenir que l’opération est dangereuse, aussi, si vous préférez…

— Starplex maintenant notre océan est… nous protégerons !

— Si nécessaire, aiderai je.

— À vos ordres.

— D’accord.

— Je… oui, le ferai.

— Parfait, dit Keith. Rendez-vous sur les baies d’amarrage. Losange vous transmettra les consignes.

Thor regarda l’hologramme de Keith.

— Il est évident que le pilotage par dauphins est beaucoup plus souple, dit-il. Le problème, c’est qu’ils ne connaissent rien aux armes. Il faudrait leur adjoindre un tireur.

Le filet de Losange clignota.

— Des armes risquent d’entraîner des morts.

— Nous ne pouvons pas attendre sans rien faire, répliqua Thor.

— Peut-être devrions-nous nous rendre.

— Hors de question ! s’exclama Keith.

— Mais tuer…

— Nous ne tuerons personne. Nous nous contenterons de tirer sur les moteurs de façon à rendre leurs vaisseaux inutilisables. De toute façon, nous n’avons que des scientifiques et des diplomates en guise de tireurs.

Keith réfléchit un instant avant de reprendre :

— PHANTOM, consultez les fiches du personnel. Je veux les cinq meilleurs tireurs potentiels !

— Recherche en cours… Terminé : Wong, Wai-Jeng. Smith-Tate, Helena. Leed Jelisko em-Layth. Cervantès, Clarissa. Dask Honibo em-Kalch.

— Rissa… murmura Keith pour lui-même.

— Pourquoi pas Flocon de neige ? demanda Thor. En tant que responsable du département de géologie, elle doit savoir se servir mieux que quiconque des lasers d’extraction.

— Les Ebis ont une vision éparpillée, rappela Losange. Il est plus facile de viser lorsqu’on possède une vue convergente.

— PHANTOM, dit Keith, remplacez les deux Waldahuds par des membres d’autres races et ouvrez l’Intercom avec tous les tireurs.

— Intercom ouvert.

— C’est Lansing qui vous parle. Nous avons besoin de tireurs volontaires dans les vaisseaux pilotés par les dauphins. PHANTOM vous a sélectionnés comme les membres de l’équipage les mieux adaptés à cette tâche. Je ne vous cacherai pas les risques, mais…

Une seconde rangée de têtes holographiques s’était matérialisée au-dessus de celle des dauphins.

— Vous pouvez compter sur moi, coupa l’une d’elles.

— Sans hésitation.

— Je ne suis pas certain d’être la bonne personne, mais… oui, d’accord.

— Je pars quand vous voulez.

Rissa s’était rapprochée de son mari.

— Je ferai mon possible, murmura-t-elle.

Il leva les yeux vers elle.

— Rissa…

— Ne t’en fais pas, chéri. Il faudra bien que je rentre poursuivre mes recherches si je veux que tu vives des millions d’années.

Keith lui serra tendrement le bras.

— Losange, assignez-leur un vaisseau à chacun. PHANTOM, conduisez-les le plus vite possible aux baies d’amarrage.

— À vos ordres.

— Bon travail, soupira Keith en croisant les bras sur sa console.

— Merde ! s’écria soudain Thor. Ils ont tiré sur notre watson !

Une petite tache rouge venait d’exploser sur l’hologramme.

— Jag, analysez le type d’arme dont ils se sont servis, ordonna Keith. Cela nous donnera au moins une idée de leur armement.

Jag parcourut les données sur son écran.

— Laser de sécurité waldahud standard, indiqua-t-il.

Puis, après avoir appuyé sur la touche « Transfert » de sa console, il se leva et adressa un petit signe à Bosse en melon, le responsable du département de physique de l’équipe Delta, en déclarant :

— J’ai transféré mon poste sur la station dauphin numéro un. Étant donné les circonstances, je crois qu’il vaudrait mieux que je ne participe plus aux opérations. Gawst n’ayant pas mentionné le nom de notre reine Trath, je suppose que ses acolytes et lui agissent contre son agrément royal, mais il s’agit malgré tout de Waldahuds. Je préfère regagner mes appartements.

Keith l’arrêta d’un signe de la main.

— Pas si vite, Jag ! Lianne, nos vaisseaux seront prêts dans combien de temps ?

— Dix à onze minutes.

Keith se retourna vers le Waldahud.

— Vous avez fait déplacer Starplex pour que nous ne voyions pas les forces waldahuds sortir du transchangeur et se masser derrière l’étoile verte, n’est-ce pas ?

— Absolument pas ! s’insurgea Jag, ses deux paires de bras croisées dans son dos.

— N’êtes-vous pas fidèle à votre planète avant tout ?

— Je suis fidèle à ma reine ! Et rien ne me prouve que c’est elle qui a donné l’ordre à Gawst de saisir Starplex.

— Lianne, Jag a reçu combien de watsons au cours de ces deux derniers jours ?

— Je vérifie… Trois. Deux par CHAT.

— Qui se trouve juste à côté du système waldahud… remarqua Keith.

— Le troisième venait d’une agence des services de télécommunication de Rehbollo.

— C’était un message personnel. Des nouvelles d’un membre de ma famille malade.

— Jetez un coup d’œil sur ces watsons, Lianne.

— Vous ne trouverez rien, fit Jag. J’efface toujours les watsons avant de les renvoyer pour réutilisation au service des communications.

— On devrait pouvoir retrouver la trace des messages, rétorqua Keith. Lianne ?

— Je suis en train de chercher… Ah, voilà. Les watsons de Jag sont encore à bord.

La jeune femme pianota sur son clavier.

— Je viens de les faire sortir à l’écran. Ils sont vides.

— On ne peut vraiment rien retrouver ?

— Non. La zone de données a été effacée, puis brouillée par une suite de signes sans signification.

— J’ai l’habitude d’employer un effaceur de niveau sept, expliqua Jag.

— C’est deux niveaux au-dessus des standards militaires terriens.

— J’aime que les choses soient nettes. Vous m’en avez assez souvent fait le reproche.

Keith secoua la tête.

— Vous ne me ferez pas croire que vous m’avez demandé de déplacer Starplex par hasard ! Si nous étions restés près du transchangeur, nous aurions vu les vaisseaux waldahuds arriver et nous aurions eu le temps de réagir avant qu’ils nous attaquent en masse.

— Je vous répète que c’est une pure coïncidence.

Keith se tourna vers la station des Opérations internes.

— Lianne, fermez l’accès aux commandes de l’ordinateur central à Jag et reprenez les tâches dont il s’occupait.

La jeune femme s’exécuta.

— Accès fermé, annonça-t-elle.

— Vous n’avez pas le droit de faire ça ! s’exclama le Waldahud.

— Intentez-moi un procès ! répliqua Keith en le défiant du regard. Vous savez, je regrette presque de m’être battu contre l’implantation d’une structure militaire sur Starplex. Ce genre de fonctionnement m’aurait permis de vous mettre aux arrêts.

Soudain, comme si une idée venait de lui traverser l’esprit, il se tourna vers les caméras au-dessus de la zone réservée aux visiteurs et déclara :

— PHANTOM, enregistrez un nouveau protocole. Appellation : mise aux arrêts. Autorisation : Lansing G.K. Paramètres : l’accès aux zones de travail est prohibé à toute personne aux arrêts. L’usage de tout matériel de communication avec l’extérieur lui est également interdit ainsi que la possibilité de donner des ordres à PHANTOM au-dessus du niveau quatre. Compris ?

— Oui. Protocole installé.

— Enregistrez ce qui suit : À partir de maintenant – 0752 heures – et jusqu’à nouvel ordre de ma part, Jag Kandaro em-Pelsh est aux arrêts.

— Enregistré.

— Maintenant, vous pouvez quitter le pont, reprit Keith à l’adresse de Jag.

Son ton était glacial et sans appel.

— Vous n’avez pas le droit de me forcer à sortir.

— Il y a un instant, c’est vous qui souhaitiez partir. Il est vrai qu’à ce moment vous aviez encore le pouvoir de prendre une navette pour rejoindre vos amis.

Losange avait quitté la station des Opérations externes et roulait en direction de Keith. Son filet avait viré au jaune vif, signe de colère.

— Keith a raison, intervint-il, vous avez mis en danger Starplex et tous nos travaux. Aussi, je vous prie de quitter le pont de votre propre volonté ou je me verrai obligé de vous en expulser.

— Vous n’avez pas le droit de faire ça. Le règlement interne interdit tout acte d’agression contre un membre de l’équipage.

Losange commença à rouler vers Jag.

— Regardez si je n’en ai pas le droit.

Le Waldahud demeura à sa place, le défiant du regard. Losange accéléra. Ses roues recouvertes de quartz scintillaient dans la lumière du ciel holographique. Ses tentacules dressés fouettaient l’air comme des serpents en colère. Finalement, Jag céda et fit volte-face. Le champ d’étoiles s’ouvrit devant lui, ne se refermant qu’après qu’il eut disparu dans le couloir.

Keith remercia Losange d’un signe de tête, puis demanda :

— Thor, où en sont les vaisseaux waldahuds ?

Thorald Magnor le regarda par-dessus son épaule.

— S’ils n’ont pas d’armes plus puissantes que leurs lasers standards, nous nous trouverons dans leur puissance de tir dans trois minutes.

— Et nos vaisseaux seront prêts dans combien de temps ?

— Deux sont déjà prêts, répondit Losange qui venait de regagner sa station de travail. Donnez-moi quatre minutes supplémentaires pour les trois autres.

— Lancez les cinq en même temps dans quatre minutes maximum.

— À vos ordres.

— Nous ne sommes que cinq contre huit, rappela Thor.

Keith fit la grimace.

— Je sais, mais nous n’avons que cinq vaisseaux équipés du dispositif de pilotage pour dauphins. Losange, dès que les vaisseaux auront décollé, réglez nos boucliers de force sur la puissance maximum. Coupez les moteurs pour transférer toute l’énergie sur les boucliers.

— D’accord.

— Lianne, envoyez un autre watson à Tau Ceti. Servez-vous d’un tube conducteur de masse et lancez-le sur une orbite qui lui permettra d’atteindre le transchangeur par son seul élan. Je ne veux surtout pas qu’on se serve de moteurs.

— Il lui faudra au moins trois jours pour atteindre le transchangeur de cette façon.

— Je sais. Calculez la trajectoire. Combien de temps encore avant le décollage des vaisseaux ?

— Deux minutes et demie, indiqua Losange.

Keith hocha la tête et enfonça la touche commandant l’érection de murs de force doubles autour de sa station de travail. Une fois isolé phoniquement, il déclara :

— PHANTOM, consultez tous les rapports des recherches effectuées par Gaf Kandaro em-Weel et ses collègues, particulièrement tout ce qui n’a pas été traduit du waldahud.

— Recherche en cours. Terminé.

— Affichez les titres et les résumés en anglais.

Keith parcourut l’écran devant lui.

— Chargez sur un watson les articles deux, dix-neuf et… Attendez ! Ajoutez aussi le vingt et un. Enregistrez le fichier sous le mot de passe « Kassabian » : K-A-S-S-A-B-I-A-N. Enregistrez également ce qui suit et insérez-le dans le watson en message codé : « Keith Lansing à Valentina Iliano, Provost, New Beijing. Val, nous sommes attaqués par des vaisseaux waldahuds, et je ne serais pas surpris que vous subissiez une attaque similaire dans peu de temps. D’après ce que j’ai appris, il serait théoriquement possible de détruire un transchangeur en aplanissant l’espace-temps autour de lui et en l’empêchant de s’ancrer dans l’espace ordinaire. Cette solution pourrait être envisagée en cas d’invasion waldahud, sans oublier, évidemment, que la destruction de notre sortie isolerait Sol/Epsilon Indi/Tau Ceti du reste de la galaxie et offrirait une retraite aux forces waldahuds. Aussi, réfléchissez bien avant de passer à l’acte. Si tel est votre choix, vous trouverez la procédure à suivre dans les articles joints. J’ai choisi comme mot de passe pour les décrypter le nom de famille de cette femme qui nous plaisait tant à tous les deux il y a si longtemps à New New York. » Terminé.

— Fait, indiqua PHANTOM.

Keith appuya sur une touche de sa console. Les écrans de force qui l’isolaient s’évanouirent.

— Lianne, envoyez le watson, ordonna-t-il.

Il regarda la minuscule boîte métallique s’éloigner de Starplex. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Si Val décidait de détruire le transchangeur, lui, Rissa et les autres ne rentreraient jamais chez eux.

— Prêt au lancement ! annonça Losange. Cinq. Quatre. Trois. Deux. Un. PDQ lancé ! Trois. Deux. Un. Rum Runner lancé ! Trois. Deux. Un. Marc Garneau lancé ! Trois. Deux. Un. Dakterth lancé ! Trois. Deux. Un. Longue Marche lancé !

Les dix réacteurs des vaisseaux embrasèrent l’hologramme. Derrière eux, on distinguait maintenant les vaisseaux de combat waldahuds qui se rapprochaient de Starplex.

— Boucliers de force au maximum, annonça Losange.

— Ouvrez des fenêtres dans les boucliers et envoyez le message qui suit par laser de communication à chacun de nos vaisseaux : « Ne tirez que si les Waldahuds vous y obligent. Nous espérons qu’une simple démonstration de force suffira à les dissuader. »

— Ils ont déjà fait exploser un de nos watsons, rappela Thor.

Keith hocha la tête.

— Je sais. Mais je ne prendrai pas l’initiative de tirer sur des êtres vivants sans y être obligé.

— Un message vient d’arriver ! annonça Lianne.

— Voyons ça.

Gawst se matérialisa de nouveau sur l’hologramme.

— C’est votre dernière chance, Lansing. Rendez-vous !

— Pas de réponse, fit Keith.

Il vérifia la position de Starplex sur l’un de ses écrans. Ses télescopes étaient toujours tournés vers l’étoile verte et les vaisseaux waldahuds.

— Le vaisseau de Gawst se rapproche dangereusement, fit Thor. Les sept autres semblent s’être mis en faction à environ neuf mille klicks.

— Je vous demande à tous de rester calmes, dit Keith.

— Il tire ! cria Thor. Il vient de tirer sur nos boucliers de force !

— Des dégâts ? demanda Keith.

— Non. Mais nous ne résisterons pas à plus de quatre ou cinq tirs de laser, prévint Lianne.

— Les autres vaisseaux waldahuds se dirigent vers nous, indiqua Thor. Ils essaient de nous encercler.

— Désirez-vous que nos vaisseaux les attaquent ? s’informa Losange. Directeur… ?

— Je… Je ne croyais pas que Gawst tirerait, reconnut Keith.

— Ils se placent à équidistance de nous, dit Thor. S’ils tirent tous les huit en même temps avec la même puissance, nous n’aurons plus d’endroit où puiser l’énergie de nos boucliers.

Des hologrammes des pilotes dauphins et de leurs tireurs flottaient au-dessus de la console de Keith.

— Je vais éloigner le vaisseau le plus proche de nous, déclara Rissa, à bord du Rum Runner avec Longuebouteille.

Keith ferma un instant les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, sa décision était prise.

— D’accord, dit-il.

— Je vise les réacteurs.

Une ligne rouge représenta le faisceau invisible du laser de Rissa sur l’hologramme. Au moment où son extrémité toucha le moteur du vaisseau waldahud, une langue de feu embrasa l’espace.

— Touché ! cria Rissa avec un sourire triomphant. On dirait que je n’ai pas perdu mon temps en jouant aux fléchettes.

— Gawst tire de nouveau sur nous, indiqua Thor. Et un autre vaisseau fonce sur le Rum Runner.

— Longuebouteille, dégagez de là ! cria Keith.

Le dauphin effectua un bond en arrière, immédiatement imité par le vaisseau qu’il pilotait. Rissa envoya un autre faisceau laser sur leur poursuivant qui l’évita.

— Le vaisseau de Gawst possède deux lasers, dit Thor. À bâbord et à tribord. Il tire sur notre radiotélescope… Merde ! Il se débrouille bien. Il se sert de notre antenne parabolique pour orienter les deux faisceaux sur nos instruments.

— Gênez-le. Faites tanguer Starplex d’un côté à l’autre, ordonna Keith.

Les étoiles du ciel holographique se mirent à danser.

— Il nous suit, fit Thor. Je parie que… Bon sang ! Il a réussi. Même au maximum, nos boucliers n’arrivent pas à bloquer tous ses tirs. L’antenne parabolique les attire. Il a détruit tout le matériel du pont soixante-dix et…

Starplex trembla. Keith demeura un instant abasourdi : c’était la première fois qu’il sentait son vaisseau trembler.

— Les sept vaisseaux waldahuds restants tirent sur nous les uns après les autres, expliqua Thor.

— Keith aux vaisseaux : Attaquez les Waldahuds. Détournez leurs tirs de Starplex.

— S’ils continuent au même rythme, nos boucliers seront en surcharge dans seize secondes, dit Lianne.

Sur l’hologramme, Keith vit le PDQ et le Longue Marche viser deux vaisseaux ennemis. Afin de garder suffisamment d’énergie pour tirer sur Starplex, les Waldahuds n’avaient activé qu’un seul bouclier de force. Les dauphins, plus habiles, les obligèrent à le déplacer constamment, permettant ainsi à leurs tireurs de viser les zones momentanément vulnérables.

Une alarme résonna à bord de Starplex.

— Défection imminente du bouclier de force, annonça PHANTOM.

Soudain, l’un des vaisseaux waldahuds explosa en silence. Le Marc Garneau, qui s’était détourné de celui qu’il attaquait pour venir soutenir le PDQ, venait de viser sa proue, non protégée par le bouclier. Keith baissa la tête. La première victime de la bataille ! Et avec ces lasers manuels, personne ne saurait jamais si la tireuse, Helena Smith-Tate, avait intentionnellement visé l’habitat ou non.

— Plus que six, fit Thor.

— Bouclier de force en panne, annonça Lianne.

Les cinq vaisseaux pilotés par les dauphins bondissaient sauvagement dans le ciel, envoyant des faisceaux laser en tous sens. Des traits s’entrecroisaient sur la représentation holographique, rouges pour le Commonwealth, bleus pour ses ennemis.

Soudain, le vaisseau de Gawst se mit à tourner comme une toupie autour de son axe.

— Que fait-il ? demanda Keith.

En guise de réponse, PHANTOM matérialisa en bleu les deux faisceaux de ses lasers. Entraînés par le tournoiement du vaisseau, ils formaient un cercle de lumière cohérente qui élargissait considérablement leur rayon d’action.

— S’il se débrouille bien, remarqua Thor, impressionné malgré lui, il va cisailler notre générateur numéro deux comme un géologue ramasse un échantillon.

— Déplacez le vaisseau, ordonna Keith.

Le champ d’étoiles bascula.

— À vos ordres. Mais il s’est attaché à nous avec un faisceau tracteur. Nous…

Un autre tremblement secoua Starplex, déclenchant de nouveau l’alarme.

— Une brèche vient de s’ouvrir entre le fond de l’océan et l’axe central sur le pont quarante. L’eau s’écoule vers les ponts inférieurs.

— Nom de Dieu ! s’exclama Keith. Comment les Ebis ont-ils monté les nouveaux modules d’habitation ?

Le filet de Losange redevint jaune de rage. Les lumières à chaque intersection brillaient violemment.

— Pardon ? demanda-t-il sèchement.

Keith leva ses deux mains devant lui en signe d’apaisement.

— C’est juste que…

— Il n’y a rien à redire au travail des Ebis. Simplement, les concepteurs de Starplex n’avaient pas prévu une attaque.

— Vous avez raison. Excusez-moi, fit Keith. Lianne, quelle est la procédure à suivre dans ce cas-là ?

— Il n’y en a pas. Le pont-océan n’est pas supposé fuir.

— Peut-on contenir l’eau par des champs de force ?

— Pas pour longtemps. Les champs de force des baies d’amarrage sont prévus pour maintenir l’air à une pression normale malgré le vide. L’eau, c’est autre chose… Chaque mètre cube d’eau pèse une tonne. Je ne vois que les émetteurs de champ de force extérieurs pour résister à une pression pareille. Et même si Gawst ne les avait pas surchargés, nous n’aurions aucun moyen de les diriger vers l’intérieur du vaisseau.

— Nous pourrions au moins désactiver la gravité artificielle du disque central et des ponts inférieurs pour que l’eau ne tombe plus, suggéra Thor.

— Bonne idée, fit Keith. Lianne, occupez-vous de ça.

— Commande annulée, fit la voix de PHANTOM. Raisons de sécurité.

Keith leva les yeux sur la caméra au-dessus de sa console.

— Qu’est-ce que… ?

— C’est à cause des Ebis, expliqua Losange. Le fonctionnement de notre système circulatoire dépend de la gravité. Nous mourrons tous si vous l’annulez.

Keith grimaça.

— Lianne, combien de temps faudrait-il pour faire monter tous les Ebis des ponts quarante et un à soixante-dix sur les ponts supérieurs ?

— Trente-quatre minutes.

— Commencez immédiatement. Ah ! Faites aussi sortir les dauphins du pont-océan. Mais, dites-leur bien de garder leur matériel de respiration près d’eux au cas où il faudrait les renvoyer dans les zones inondées.

— On pourrait commencer par annuler la gravité sur le pont soixante-dix, puis sur les ponts supérieurs à mesure que l’évacuation progresse, remarqua Thor.

— Ça ne servirait à rien, contra Lianne. Quand l’eau atteindra ce niveau, sa vitesse sera telle qu’elle n’aura même plus besoin de la gravité pour continuer à couler.

— Et l’électricité ? demanda Keith.

— J’ai fait couper le système électrique dans toutes les zones inondables, le rassura Lianne.

— L’océan va-t-il remplir tous les ponts inférieurs ? fit Thor.

Lianne acquiesça d’un signe de tête.

— À cent pour cent.

— Vraiment ? fit Keith, surpris.

— Le pont-océan contient six cent quatre-vingt-six mille mètres cubes d’eau, expliqua la jeune femme en consultant son écran d’ordinateur. Et la partie inférieure du vaisseau ne fait que cinq cent soixante-sept mille mètres cubes, en comptant l’espace scellé des entreponts.

— Pardonnez-moi, coupa Losange, mais je crois que le PDQ a des problèmes.

Il tendit un tentacule vers une zone de la bulle holographique où deux vaisseaux waldahuds convergeaient vers un des vaisseaux de Starplex, leurs lasers striant l’espace.

Le regard de Keith oscillait entre l’hologramme et le schéma de la progression de l’inondation sur sa console.

— Ah, le Dakterth arrive sur l’arrière des vaisseaux qui attaquent le PDQ, remarqua Losange. Il devrait réussir à détourner leurs tirs vers lui.

— Comment se passe l’évacuation ? demanda Keith.

— Nous sommes dans les temps, répondit Lianne.

— L’eau fuit-elle aussi vers l’extérieur ?

— Non. La brèche est uniquement interne.

— Nos portes sont étanches ?

— Les portes coulissantes entre les pièces le sont, acquiesça Lianne. Mais je ne suis pas sûre qu’elles résistent à la pression. D’autant plus qu’elles ont été conçues pour se déboîter facilement de leurs rails en cas d’incendie.

— Quel est le génie qui a pensé à ça ? railla Thor.

— Un des descendants du constructeur du Titanic, marmonna Keith.

Le vaisseau vibra de nouveau. Un cylindre découpé dans le disque central sur une hauteur de dix ponts glissa dans le ciel holographique.

— Gawst a réussi à cisailler notre générateur numéro deux, annonça Lianne. J’avais donné l’ordre d’évacuer cette zone, il n’y a pas de victime. Mais, s’il nous enlève un autre générateur, nous ne pourrons même plus espérer passer en hyperpropulsion quand nous serons assez loin de l’étoile.

Keith cligna des paupières devant l’éclair de lumière qui embrasa l’hologramme. Le Dakterth venait de faire exploser le moteur d’un des deux vaisseaux qui attaquaient le PDQ. Le vaisseau endommagé se mit en vrille et, pendant un instant, Keith crut qu’il allait entrer en collision avec le cylindre arraché à Starplex. Mais ce n’était qu’un effet de perspective, et il poursuivit sa route sans même le frôler.

— Pourquoi n’éjecterions-nous pas l’eau de l’océan dans l’espace ? suggéra Losange.

— Ça impliquerait de creuser nous-mêmes un trou dans le pont-océan, répondit Lianne.

— Quel serait le meilleur endroit ? fit Keith.

Sa compagne examina un schéma sur son écran.

— Le mur du fond de la baie d’amarrage numéro seize. La station de filtrage du pont-océan est située juste derrière. Comme elle est reliée à l’océan, il suffirait de creuser un trou dans ce mur pour que toute l’eau se déverse dans la baie.

Keith réfléchit un instant.

— D’accord, dit-il finalement. Envoyez immédiatement quelqu’un baie numéro seize.

Jetant un coup d’œil vers Losange, il ajouta :

— Si nous coupions la gravité artificielle et faisions tourner le vaisseau sur lui-même, les Ebis pourraient-ils le supporter ?

— Vous voulez remplacer la gravité par la force centrifuge ? demanda Lianne. Les gens seraient plaqués contre les murs.

— Oui. Alors ?

— Eh bien, chaque pont étant en forme de croix, la force centrifuge augmenterait vers l’extrémité de chaque bras.

— Mais l’eau ne coulerait plus le long de l’axe central. Au lieu de cela, elle s’écraserait contre les murs extérieurs du pont-océan. Thor, vous pourriez créer un tel mouvement de rotation avec les propulseurs SCP ?

— Sans problème.

Keith se tourna vers Losange.

— Quel est le taux de gravité nécessaire à la survie des Ebis ?

Losange leva ses tentacules.

— Au minimum un huitième de la gravité standard.

— Même aux extrémités des bras, nous n’obtiendrons pas de résultat équivalent au-dessous du pont cinquante-cinq, déclara Lianne.

— Ce qui veut dire que nous devrons évacuer quinze étages, répondit Keith. C’est toujours mieux que quarante. Lianne, prévenez l’équipage de nos intentions. Thor, dès que les Ebis auront évacué les ponts au-dessous du pont cinquante-cinq, faites tourner le vaisseau sur lui-même et diminuez la gravité artificielle à mesure que sa vitesse de rotation augmente.

— À vos ordres.

— Il serait plus prudent de faire évacuer les pièces au bout de chaque bras à cause des fenêtres, dit Lianne.

— Pourquoi ? Elles sont en carbone composite. C’est assez résistant pour supporter le poids d’une centaine de personnes.

— Je sais. Mais elles sont coupées à quarante-cinq degrés à cet endroit, comme les modules d’habitation. Personne ne tiendra debout sur une pente pareille.

Keith hocha la tête.

— Bien vu. Occupez-vous de ça aussi.

L’hologramme de Longuebouteille se mit à parler au-dessus de la console de Keith.

— Dans des eaux polluées nous sommes. En surchauffe les moteurs sont.

— Faites ce que vous pouvez, répondit Keith. Si nécessaire, éloignez-vous. Avec un peu de chance, personne ne vous suivra.

Starplex trembla de nouveau.

— Gawst est en train de cisailler le disque central au-dessous du générateur numéro trois, indiqua Losange. Et un autre de ses vaisseaux cisaille le haut du disque, juste au-dessus du numéro un.

— Thor, faites tourner le vaisseau.

Le champ d’étoiles de l’hologramme commença à tournoyer autour du pont.

— Gawst a été surpris, dit Thor. Ses lasers ricochent contre la surface interne du disque central.

— Keith, Jessica Fong est en position à l’intérieur de la baie d’amarrage numéro seize, annonça Lianne.

— Faites-moi voir.

Un cadre apparut dans l’hologramme du ciel qui tournait désormais à toute vitesse. L’intérieur d’une baie s’y matérialisa avec une femme en combinaison spatiale flottant dans l’air. Le câble qui la rattachait au mur du fond était tendu sous l’effet de la force centrifuge qui la tirait vers l’extérieur. Environ une douzaine de mètres la séparait du sol et du plafond.

— Établissez la communication, dit Keith. (Puis :) OK, Jessica. La station de filtrage du pont-océan se trouve juste derrière le mur du fond. Ouvrez un trou assez large dans ce mur, mais faites attention à ne pas vous faire assommer par la force de l’eau qui va affluer directement du pont-océan.

— Compris, acquiesça la jeune femme.

Elle tira sur le câble accroché à sa taille pour lui donner du mou. Keith suivait ses moindres gestes en retenant son souffle. Le câble s’allongeait sans cesse. Bientôt, elle atteignit l’extérieur de la baie… et tomba violemment sur la porte ouvrant sur l’espace. Pendant un instant qui lui sembla une éternité, Keith la crut inconsciente. Mais elle se redressa rapidement et souleva son laser géologique vers le mur du fond. Déstabilisée par la force centrifuge, elle tira sur son câble qui se coupa en deux. Quinze mètres de Nylon lui revinrent en plein ventre, tandis que les quinze autres passaient à quelques centimètres de son visage en s’enroulant comme des serpents. Sans attache, elle se retrouva bientôt plaquée contre la porte de la baie.

Son deuxième tir fit exploser le coffret électrique de la baie, qui se retrouva plongée dans l’obscurité.

— Jessica !

— Je suis toujours là, Keith. Ce truc pèse une tonne ! Je n’arrive pas à le diriger.

Dans le cadre noir de l’hologramme apparut soudain un minuscule point couleur rubis : le faisceau du laser avait touché le mur du fond. Keith regarda le métal rougeoyer, fondre, couler…

Et brusquement, un filet d’eau jaillit comme propulsé par un mince tuyau à haute pression. Jessica continuait à tirer, dessinant un carré de trous espacés d’environ un centimètre tout autour du mur.

Le générateur de secours se mit en route, baignant la baie d’une lumière rouge. Jessica tirait maintenant à l’intérieur du carré qui commença à fondre et à se déchirer avant d’être totalement arraché sous la pression de l’eau.

Keith se raidit. Les fragments de métal volaient à toute vitesse vers Jessica, déjà à demi assommée par l’eau. Mais, avant qu’ils n’arrivent sur elle, une flamme jaillit dans son dos, brûlant le mur derrière elle. Activé juste à temps, le petit propulseur accroché à l’arrière de sa combinaison ignifugée l’entraîna quelques mètres plus loin. L’eau continuait à remplir la baie.

— Jessica, maintenant percez un trou d’environ dix centimètres de diamètre dans la porte de la baie, ordonna Keith. Appuyez directement le laser contre la porte pour ne pas faire bouillir l’eau autour de vous.

— D’accord, acquiesça la jeune femme avant de presser le cône gris de son laser géologique contre la porte comme un marteau piqueur.

Elle tira entre ses pieds. Un point incandescent apparut dans la porte, s’élargit…

 

Starplex tournoyait dans la nuit comme une toupie.

Les cinq vaisseaux waldahuds se rapprochaient, deux par-dessus, trois par-dessous, tous se dirigeant vers l’anneau formé par les baies d’amarrage. Aucun d’eux ne remarqua le minuscule point rouge au centre de la porte de la baie numéro seize. Un point qui s’élargit de plus en plus avant de s’enflammer et de…

L’eau jaillit dans l’espace avec une violence qui la propulsa rapidement à l’écart du vaisseau. Dans le vide spatial, elle se transforma en vapeur avant de redevenir liquide sous la pression, des gouttes se formant autour de chaque particule de plancton, de sel et de détritus océaniques… Puis, abritée de la chaleur de l’étoile verte par le champ de matière noire, elle gela.

Alors, des milliards de cristaux de glace poussés par la pression de l’eau qui continuait à jaillir derrière eux et la force centrifuge du vaisseau traversèrent la nuit stellaire – petits diamants transformés en émeraudes par la lumière de l’étoile verte.

Le premier vaisseau waldahud reçut de plein fouet ces cristaux de glace. Ses boucliers de force résistèrent aux premiers, mais uniquement conçus contre les impacts de micrométéorites isolés, ils furent incapables de bloquer les suivants qui lacérèrent l’habitacle comme des griffes. Des morceaux de métal gelés s’ajoutèrent à la pluie de grêle.

— Thor, faites basculer le vaisseau, ordonna Keith sur le pont de Starplex.

Le pilote s’exécuta. Éjectés dans une nouvelle direction, les cristaux de glace entrèrent en collision avec un second vaisseau waldahud qu’ils déchiquetèrent en quelques secondes. Puis ils arrachèrent les réservoirs d’un troisième, qui explosa sans un bruit – fleur pourpre et silencieuse dans le ciel noir.

Thor bascula Starplex en sens inverse pour atteindre un quatrième vaisseau. Mais, cette fois, le pilote contra sa manœuvre en tournant également son vaisseau de façon à placer les gaz de ses réacteurs face aux cristaux qui se vaporisèrent sous l’action de la chaleur. Surpris par cette manœuvre, ou trop préoccupé par son propre repli vers le transchangeur, un autre Waldahud le frôla de trop près et explosa.

Des huit vaisseaux waldahuds n’en restaient plus que deux, dont celui de Gawst.

Les gerbes d’eau qui continuaient à jaillir de Starplex repoussèrent les débris loin du vaisseau, mais l’équipage waldahud qui avait vaporisé les cristaux de glace grâce aux gaz de ses réacteurs eut moins de chance. Un énorme morceau de tôle déchiqueté percuta son engin qui partit en vrille en direction du champ de matière noire. Le pilote parut reprendre la situation en main à quelques millions de kilomètres de la sphère la plus proche, mais il était déjà trop tard : prisonnier de la gravité, le vaisseau allait suivre une trajectoire mortelle qui le conduirait inévitablement jusqu’au Génoir. Alors, multiplié par la vitesse, le faible impact qui se produit lors d’une rencontre entre matière ordinaire et matière noire ne manquerait pas de le pulvériser.

Le vaisseau de Gawst, lui, était toujours intact. Relié au disque central de Starplex par un faisceau tracteur, il demeurait à l’abri des cristaux de glace. Thor n’avait plus qu’une solution pour s’en débarrasser : continuer à faire tourner Starplex sur lui-même jusqu’à ce qu’il tombe en panne de carburant.

— Oh… Oh, fit soudain Losange.

Thor leva les yeux vers l’hologramme et poussa un cri de surprise. Un… Deux… Cinq nouveaux vaisseaux waldahuds émergeaient de l’arrière de l’étoile, l’un d’eux dix fois plus gros que les précédents.

Les dauphins, qui avaient reculé pour éviter le barrage de cristaux de glace, se rejoignirent, puis foncèrent droit sur eux en position de combat pour les empêcher d’atteindre le vaisseau mère.

Et soudain…

— Qu’est-ce que… ? s’exclama Keith en agrippant les bras de son siège.

— Nom de Dieu ! fit Thor.

Le champ de matière noire bougeait. Très lentement tout d’abord, puis de plus en plus vite, il se déroula en longues banderoles granuleuses, verdâtres du côté éclairé par l’étoile, d’un noir d’encre sur l’autre face. Les banderoles s’étirèrent sur des millions de kilomètres, comme d’immenses doigts éthérés articulés par des sphères de taille planétaire.

Les dauphins eurent le temps de les éviter en plongeant au-dessus ou au-dessous, mais les pilotes waldahuds ne parvinrent pas à résister à leur gravité. Sur l’hologramme, Keith vit leurs vaisseaux osciller, dangereusement attirés par ces longs rubans d’une masse des milliers de fois supérieure à celle de Jupiter.

Les banderoles s’allongeaient à une vitesse vertigineuse. À partir du moment où il acceptait l’idée d’êtres vivants macroscopiques dans l’espace, Keith devait aussi accepter le fait que ces êtres se déplacent. Mais à une telle vitesse… !

Comprenant qu’il était en difficulté, l’un des pilotes waldahuds qui se précipitaient sur Starplex vira brutalement de bord. Un autre actionna son système de freinage à réaction, faisant apparaître quatre minuscules points incandescents dans l’obscurité. Mais les Génoirs continuaient à allonger vers eux leurs longs doigts fantomatiques.

Seul un passage en hyperpropulsion aurait pu les sauver, mais le puits de gravité formé par l’étoile verte et ceux, plus modestes, générés par la masse des Génoirs rendaient cette opération impossible.

Le plus éloigné des vaisseaux waldahuds n’était plus qu’à quelques kilomètres de la plus longue banderole de matière noire. Keith la regarda s’allonger jusqu’à lui, puis l’engloutir.

Bientôt, un autre tentacule enveloppa un second vaisseau. Un troisième largua son stock d’armement dans l’espoir de se délester et d’accélérer sa fuite. Mais la matière noire progressait plus vite que lui.

Dès qu’elles avaient attrapé leurs proies, les banderoles commençaient à se rétracter, puis à s’enrouler sur elles-mêmes comme des cobras de poussière.

Deux tentacules encerclaient maintenant le plus gros des vaisseaux waldahuds. Seul le dernier semblait avoir encore une chance de s’échapper. Le cœur de Keith s’arrêta un instant de battre quand il s’aperçut que Rissa et Longuebouteille s’étaient lancés à sa poursuite. L’image de son fils s’imposa à lui, et il se demanda comment il trouverait le courage d’annoncer la mort de sa mère à cet enfant de dix-neuf ans.

Au moment où les deux tentacules qui encerclaient le plus gros des vaisseaux waldahuds se rejoignaient, le premier des doigts de matière noire se déroula comme un lasso, projetant le vaisseau qu’il emprisonnait vers l’étoile verte. Celui-ci tournoya dans l’espace comme une boule de bowling. Keith vit deux points incandescents apparaître quand le pilote enclencha ses réacteurs SCP pour en reprendre le contrôle… Sans succès. Le vaisseau continua sa course folle vers…

— Non ! s’écria Keith.

… L’étoile verte. Quand le pilote parvint enfin à le stabiliser, le vaisseau était déjà bien trop proche de l’énorme boule de feu. Des flammes commencèrent à le lécher, puis il s’évanouit dans un nuage de vapeur.

— Losange ! Mettez-moi en rapport avec tous nos vaisseaux ! hurla Keith.

— Rapport établi.

— À tous les vaisseaux ! Regagnez immédiatement Starplex !

Quatre des vaisseaux acquiescèrent et firent demi-tour. Le cinquième continua à poursuivre sa cible.

— Rissa ! cria Keith.

Soudain, un second tentacule de matière noire se déroula, projetant un autre vaisseau waldahud vers l’étoile verte. Les yeux écarquillés d’horreur, Keith regarda tour à tour le vaisseau de Rissa s’éloigner de Starplex et celui de ses ennemis se précipiter vers la mort.

En voyant les Waldahuds cesser brusquement de tirer sur le Rum Runner, il comprit qu’eux aussi assistaient sur leur écran aux dernières minutes de leurs compagnons.

Le PDQ et le Dakterth rejoignirent Starplex en évitant la couronne de grêle qui l’encerclait. Thor émit deux faisceaux tracteurs qui les conduisirent jusqu’aux zones d’amarrage de secours situées des deux côtés du disque central.

Le Rum Runner poursuivait toujours le vaisseau waldahud.

— Rissa ! hurla Keith dans son micro. Rissa, je veux que vous rentriez immédiatement !

Soudain, une ligne rouge se matérialisa sur l’hologramme. Rissa venait de tirer sur l’ennemi. Un tir précis qui sépara d’un trait net la zone des moteurs du reste du vaisseau. Ce dernier vacilla dans l’obscurité, la réflexion de l’étoile verte dans ses gaz d’échappement formant un halo émeraude autour de lui. Quand il vit les moteurs arrachés commencer à rougeoyer, Longuebouteille exécuta un saut périlleux en arrière, rejetant son vaisseau loin de la boule de feu incandescente. Incapables de manœuvrer leur vaisseau sans réacteurs, les Waldahuds se laissèrent dériver grâce à la vitesse acquise.

La troisième banderole de matière noire se déroula et lança un autre vaisseau droit sur l’étoile. Lorsque celui-ci passa dans son champ de vision, Keith s’aperçut que son habitacle était ouvert. De toute évidence, l’équipage avait préféré mourir dans le vide spatial plutôt que de rôtir vivant dans un soleil vert.

Les deux doigts qui avaient encerclé le plus gros des vaisseaux waldahuds formaient désormais une boule de poussière autour de lui. Soudain, cette boule se mit à tournoyer autour de son centre et à s’étendre comme une galaxie. Sur l’hologramme, Keith pouvait voir le point rouge représentant le vaisseau emprisonné dans l’un de ses bras. Sa vitesse de rotation devint vertigineuse quand, brusquement, tel un athlète lançant un poids, le bras de matière noire se détendit et lança le vaisseau devant lui. Le pilote reprit le contrôle avant d’atteindre l’étoile, mais alors qu’il commençait à dévier sa course, les réacteurs tournés vers l’étoile verte, une énorme proéminence jaillit de la photosphère et l’engouffra.

— Quatre de nos vaisseaux auxiliaires sont amarrés, annonça Losange. Et le Rum Runner sera là dans onze minutes.

Keith poussa un soupir de soulagement.

— Parfait. L’évacuation des ponts inférieurs doit être terminée maintenant ?

— Dans trente secondes, répondit Lianne.

— OK. Réglez la gravité des ponts inférieurs à zéro pour que l’eau cesse de couler. Thor, cessez de faire tourner le vaisseau.

— À vos ordres.

— Directeur, dit Losange, le vaisseau de Gawst s’est agrippé à notre coque avec un faisceau tracteur.

Keith sourit.

— Eh bien, nous voilà avec un prisonnier de guerre.

À l’intention de tous, il reprit plus fort :

— Vous avez fait du bon travail. Thor, Lianne, Losange, je vous félicite. Heureusement pour nous, les Génoirs ont pris notre parti. Comme quoi ce n’est pas mauvais de communiquer avec la matière qui forme la majorité de l’univers et…

— Mon Dieu ! s’exclama Thor.

Keith se tourna rapidement vers lui. Il avait parlé trop vite : des doigts de matière noire s’étiraient vers Starplex.

— Nous sommes les suivants, dit Losange.

— Starplex est énorme, dit Thor. Ils ne vont pas pouvoir nous jeter dans l’étoile comme les vaisseaux de combat des Waldahuds.

— Seule une partie de la matière noire a attaqué les Waldahuds, remarqua Losange. Si la totalité s’en prend à nous… PHANTOM, le pourraient-ils ?

— Oui.

— Mettez-moi en contact avec Œil de chat, ordonna Keith. Il faut lui parler.

— Recherche d’une fréquence libre. Je transmets, fit Losange… Pas de réponse.

— Thor, sortez-nous d’ici.

— Je prends quelle direction ?

— Le transchangeur, indiqua spontanément Keith… avant de s’apercevoir que les rubans de matière noire s’étaient déjà placés entre Starplex et ce point invisible de l’espace. Non, reprit-il alors. Dirigez-vous plutôt dans la direction opposée, vers l’étoile verte… PHANTOM, faites descendre Jag.

— Vous lui avez interdit l’accès du pont central, monsieur, répondit l’ordinateur.

— Je sais, mais je vous donne de nouvelles instructions. Faites le descendre ici. Vite !

Suivit un moment de silence pendant lequel PHANTOM contacta Jag. Puis :

— Il arrive.

— Que voulez-vous faire ? demanda Losange.

La matière noire encerclait Starplex sur trois côtés, comme une griffe prête à se refermer sur sa proie.

— Nous tirer de là… Si c’est possible…

Le champ d’étoiles s’ouvrit devant Jag. C’était la première fois que Keith lisait de l’humilité sur les traits d’un Waldahud. Jag avait probablement assisté à la bataille depuis l’une des fenêtres de son appartement et vu ses compatriotes griller dans l’étoile verte. Pourtant, cela ne diminua en rien l’agressivité de son ton lorsqu’il demanda :

— Que me voulez-vous ?

— Je veux, répondit calmement Keith, contourner l’étoile verte et lancer Starplex directement dans le transchangeur à partir de là.

— C’est de la folie ! murmura Thor.

Jag grogna une remarque identique dans son propre langage.

— Ça vous paraît faisable ? demanda Keith. De si loin ?

— Je… Je ne sais pas, répondit le Waldahud. Normalement, il faudrait plusieurs heures pour calculer une trajectoire de ce genre.

— Nous n’avons pas plusieurs heures. Plusieurs minutes tout au plus. Alors, ça peut marcher ?

— Je ne sais pas… Peut-être…

— Bosse en melon, transférez les commandes vers la station de Jag, ordonna Keith.

Le dauphin s’exécuta.

Jag s’installa à son poste.

— Ordinateur central, aboya-t-il. Affichez notre trajectoire sur cet écran.

— Je ne peux accepter d’ordre de vous au-dessus du niveau quatre, répondit PHANTOM.

— Annulez cette disposition, intervint Keith. La mise aux arrêts de Jag est suspendue jusqu’à nouvel ordre.

La trajectoire de Starplex s’afficha sur l’écran du Waldahud.

— Magnor ? appela celui-ci après y avoir jeté un coup d’œil.

— Oui ?

— Nous disposons d’environ dix minutes avant que la matière noire nous rattrape. Nous allons avoir besoin de tous nos réacteurs ventraux. Recopiez mon écran six et mettez-vous en mode tactile.

Thor pianota sur son clavier.

— C’est fait.

Du bout de l’index, Jag traça un arc sur son écran.

— Vous êtes capable de suivre cette trajectoire ?

— Vous voulez dire en mode manuel ?

— En manuel, oui. Nous n’avons pas le temps de programmer quoi que ce soit.

— Euh… Oui, ça devrait aller.

— Alors, faites vite !

— Keith ?

— Dans combien de temps le Rum Runner doit-il nous rejoindre ?

— Quatre minutes, répondit Losange.

— On ne peut pas les attendre, fit Jag.

Keith se tourna vivement vers lui, prêt à exploser, puis il se ravisa et demanda aux personnes présentes sur le pont :

— À votre avis ?

— Je peux attacher le Rum Runner à Starplex avec un faisceau tracteur, proposa Losange. Nous n’aurons pas le temps de le hisser à bord, mais nous l’entraînerons jusqu’au transchangeur. Ensuite, Longuebouteille devrait se débrouiller.

— Très bien. Allez-y Thor, à vous de jouer.

Starplex partit en flèche vers l’étoile suivant un angle oblique.

— Réacteurs à fond ! ordonna Thor.

— Il y a encore un problème, fit Jag à l’adresse de Keith. Si, comme je l’espère, nous atteignons le transchangeur, nous arriverons de toute façon trop vite pour choisir notre angle d’approche. Avec nos hyperscopes du pont soixante-dix détruits, je n’aurai aucun moyen d’identifier notre sortie. Nous risquons de nous retrouver n’importe où.

Les bandes de matière noire s’étiraient toujours vers Starplex.

— Dans quelques minutes, n’importe où vaudra toujours mieux qu’ici, répondit Keith.

Le vaisseau décrivit une trajectoire parabolique autour de l’étoile. La sphère verte couvrait la moitié de la bulle holographique, les détails de sa surface granuleuse et ses taches solaires en forme d’haltères visibles à l’œil nu. Sur l’autre moitié, les longs doigts fantomatiques de matière noire éclipsaient les étoiles au loin.

— Losange, est-ce que le faisceau tracteur a réussi à s’ancrer sur le Rum Runner ?

— Le vaisseau est encore à quatre cents kilomètres et la matière noire commence à nous gêner. Mais ça va, on le tient.

Keith poussa un soupir de soulagement.

— Bon travail. Vous avez réussi à entrer en contact avec Œil de chat ou un autre Génoir ?

— Ils continuent à ignorer nos messages.

— Nous ne pouvons pas nous approcher aussi près de l’étoile que je l’espérais, annonça Jag. Il n’y a plus assez d’eau sur le pont-océan pour nous protéger et nos boucliers de force sont toujours hors d’usage. J’évaluerais nos chances de nous en sortir à environ 70 %.

Le cœur de Keith battait à tout rompre dans sa poitrine. Starplex continuait sa course parabolique autour de l’étoile, la griffe de matière noire juste derrière lui. Sur l’hologramme, un minuscule carré accroché à un faisceau tracteur jaune figurait le Rum Runner.

Finalement, Starplex plongea à toute allure vers le transchangeur. PHANTOM intensifia le jaune du faisceau tracteur sur l’hologramme, indiquant ainsi un accroissement de sa puissance.

— Impact avec le transchangeur dans deux minutes, annonça Losange.

— Personne n’a jamais pénétré dans un transchangeur à une telle vitesse, fit Jag. L’équipage devrait s’attacher ou au moins se tenir à quelque chose.

— Lianne, faites passer la consigne dans tout le vaisseau, ordonna Keith.

— À tout le personnel, fit la voix de la jeune femme dans les haut-parleurs. Risque de turbulences. Attachez-vous.

Soudain, un gros objet dissimula une partie de l’hologramme.

— Le vaisseau de Gawst, indiqua Lianne. Il s’est détaché de nous. Il croit probablement que nous sommes devenus fous.

— Je pourrais le rattraper avec un autre faisceau, dit Losange.

Keith sourit.

— Ce n’est pas la peine. S’il pense qu’il a plus de chances de s’en sortir avec les Génoirs, c’est son affaire.

— Plus que quatre-vingts secondes, annonça Losange, ses roues coincées par des pinces orange ancrées dans le sol.

— Magnor, un degré quatre à bâbord, fit Jag. Vous allez manquer le transchangeur.

— Trajectoire corrigée.

— Soixante secondes.

— Tenez-vous tous, cria Lianne. C’est…

Le noir total. Plus de gravité.

Des aboiements résonnèrent. Pas de traduction de PHANTOM.

— C’est une panne de courant ! cria Thor.

L’éclairage et la gravité de secours s’activèrent. On entendit des clapotements de chaque côté de la pièce : après s’être enflée en forme de dôme, l’eau des stations de travail des dauphins retombait, éclaboussant les alentours.

La bulle holographique avait disparu, remplacée par le plastique bleu acier des murs. Jag était par terre, déstabilisé par la brusque chute de gravité.

Les trois stations du premier rang – les Opérations internes, le Pilotage et les Opérations externes – se rallumèrent. Moins indispensables, les consoles du second rang restèrent éteintes pour ne pas surcharger les batteries.

— Nous avons perdu le Rum Runner, annonça Losange. Il a dérivé quand la panne a désactivé le faisceau tracteur.

— Annulez l’insertion dans le transchangeur, ordonna Keith.

— Trop tard, répondit Thor. Nous avons trop d’élan pour nous arrêter avant l’impact.

Keith ferma les yeux.

— Par où est-il parti ?

— C’est impossible de répondre sans radar, dit Losange. Nous étions en train de le hisser quand…

— C’est le générateur numéro un qui a lâché, coupa Lianne après avoir consulté son écran. Il a dû être touché pendant la bataille. Je mets en route les générateurs de secours.

La voix de PHANTOM résonna :

— Ré-i-ni-tia-li-sa-tion.

La bulle holographie se reforma, illuminant le pont de lumière blanche avant de reproduire l’espace alentour où les bandes de matière noire obscurcissaient l’éclat de l’étoile verte. Keith la scruta en vain à la recherche du Rum Runner.

— Dix secondes avant l’insertion, avertit Thor. Neuf… Huit…

La voix de Lianne dans les haut-parleurs couvrit la sienne.

— Le courant devrait être rétabli dans soixante secondes. Préparez…

— Deux… Un… Contact !

Les lumières de secours vacillèrent. Le point infinitésimal du transchangeur s’étendit en un anneau violet qui absorba l’énorme vaisseau.

À l’arrière de l’anneau apparaissait encore le décor désormais familier de l’étoile verte et des banderoles de matière noire. À l’avant, un ciel totalement noir.

Lancé à une vitesse vertigineuse, Starplex sortit du transchangeur en un clin d’œil. Keith frémit en regardant le nouvel hologramme autour de lui. Des lumières dansèrent sur le filet de Losange en signe de surprise. Lianne poussa un petit cri, et Jag lissa pensivement sa fourrure.

Seuls un ovale blanc indistinct et trois taches blanches plus petites trouaient l’obscurité. Ils venaient d’émerger dans le vide total de l’espace intergalactique. Les taches blanches qu’ils distinguaient au loin n’étaient pas des étoiles, mais des galaxies entières.

Aucune d’elles ne ressemblait à la Voie lactée…


XVIII

Rissa regarda avec horreur Starplex s’éloigner du Rum Runner.

— Que s’est-il passé ? cria-t-elle.

Trop occupé à sauter et à s’agiter dans son réservoir pour reprendre le contrôle du vaisseau, Longuebouteille ne répondit pas.

Sur ses écrans, elle vit l’étoile verte, océan aveuglant d’émeraude, de jade et de malachite, se rapprocher.

Une vague de panique s’empara d’elle. S’efforçant de la maîtriser, elle chercha à comprendre ce qui venait d’arriver. Elle savait que Keith n’aurait jamais donné l’ordre de couper le faisceau tracteur, il ne pouvait donc s’agir que d’une interférence de Gawst ou d’une panne électrique. Mais, quelle qu’en fût la cause, le résultat était le même : ils étaient séparés du vaisseau mère et, entraînés par leur élan, filaient droit sur l’étoile verte. À travers la paroi transparente qui les séparait, Rissa voyait le dauphin se cambrer dans l’eau et donner de grands coups de tête dans le mur opposé. Ses mouvements semblaient douloureux, à la limite de ses capacités physiques.

Quand elle posa de nouveau les yeux sur son écran, son cœur s’arrêta un instant de battre. Starplex venait de disparaître dans le transchangeur… vers une destination inconnue. Ses fenêtres étaient entièrement noires, confirmant la thèse d’une panne électrique. Il ne restait plus qu’à espérer qu’il sortirait du réseau des transchangeurs à New Beijing ou à Flatland, où d’autres vaisseaux viendraient à son secours avant que ses batteries ne s’épuisent.

L’urgence de sa propre situation obligea bientôt Rissa à oublier le sort de son mari et de ses collègues : l’étoile verte continuait à se rapprocher dangereusement. Déjà les vitres photosensibles s’étaient assombries pour protéger l’habitacle de son éclat. Longuebouteille se débattait toujours, ses pinces sensorielles de contrôle attachées à ses nageoires. Soudain, il enchaîna une succession de sauts, et Rissa vit l’étoile tourner, se retrouver derrière eux… Alors, le dauphin actionna les réacteurs principaux en guise de freins. D’inquiétantes vibrations parcoururent l’ensemble de la coque, mais l’élan qui entraînait le vaisseau vers sa mort fut stoppé.

— Requins ! s’exclama brusquement Longuebouteille.

Tout d’abord, Rissa crut à un juron cétacéen, puis elle comprit son erreur en découvrant les banderoles de matière noire qui obscurcissaient la moitié du ciel.

Longuebouteille se tordit vers la droite, entraînant le vaisseau avec lui. Mais bientôt une autre forme se dressa devant eux.

— C’est de Gawst le vaisseau, dit le dauphin.

— Oh non ! fit Rissa entre ses dents.

Elle plaça ses deux mains sur les commandes du laser géologique. Elle ne tirerait que s’il…

Des points rouges brillèrent sous la coque du vaisseau ennemi. Rissa glissa ses index dans les gâchettes du laser.

— Réacteurs SCP, indiqua alors Longuebouteille qui avait surpris son geste. Pas des lasers. Des Génoirs s’éloigner essaie lui aussi.

Il modifia de nouveau la trajectoire du Rum Runner. Avec l’étoile derrière lui, un vaisseau ennemi à bâbord, les banderoles de matière noire à tribord, au-dessus et au-dessous, il ne restait plus qu’une issue possible. Longuebouteille enclencha les commandes de son museau.

— Vers le transchangeur ! cria-t-il de sa voix suraiguë.

Rissa fit apparaître la carte de l’hyperespace sur l’un de ses écrans.

— Plus que Starplex manœuvrable est notre vaisseau, dit le dauphin. La sortie nous choisir pouvons.

Rissa réfléchit rapidement.

— Vous avez une idée de l’endroit où sont sortis Keith et les autres ?

— Non. Le transchangeur tourne. Leur angle d’approche, je peux trouver, mais vérifier si de la même place sortir cela veut dire, pas le temps.

— Dans ce cas, dirigez-vous vers New Beijing. Avec un peu de chance, Starplex s’y rendra pour effectuer les réparations… S’il le peut.

Longuebouteille se tortilla dans son réservoir, faisant monter puis brusquement redescendre le Rum Runner qui aborda le transchangeur par le haut.

— Insertion dans secondes cinq, annonça-t-il.

Rissa retint sa respiration. Ses écrans étaient totalement noirs. Puis…

Un éclair violet.

Un autre champ d’étoiles.

Un imposant vaisseau noir.

Le vaisseau tirait sur une flottille des Nations Unies.

Quatre… Cinq épaves dérivaient dans la nuit stellaire.

La naine rouge récemment sortie du transchangeur baignait la scène d’une lumière sanglante.

La route de Tau Ceti.

Le titre s’imposa à l’esprit de Rissa en grosses lettres noires sur fond blanc, comme celui d’un scénario.

L’histoire, elle la connaissait déjà : les forces waldahuds attaquaient la colonie terrestre, s’emparaient du transchangeur desservant l’espace humain, leur puissant vaisseau de combat éliminant les uns après les autres les petits engins diplomatiques stationnés sur place.

Le vaisseau géant avait rassemblé ses boucliers de force vers l’avant pour se protéger de la défense des Nations Unies.

Derrière lui, sorti de nulle part, venait d’apparaître le Rum Runner.

Rissa n’avait jamais tué personne…

La route de Tau Ceti.

Elle referma ses mains autour des commandes du laser et glissa ses index dans les gâchettes.

PHANTOM n’était plus là pour matérialiser le faisceau sur son écran et sa position ne lui permettait pas d’apercevoir le point rouge sur la coque du vaisseau ennemi.

Un point qui glissa sur les réservoirs de carburant…

Les déchira…

Enflamma leur contenu…

Une gerbe de lumière embrasa l’espace comme une supernova.

Puis, plus rien. Les vitres photosensibles du Rum Runner s’étaient totalement obscurcies.

Lorsqu’elles s’éclaircirent de nouveau, Longuebouteille avait éloigné le vaisseau des débris.

Rissa ôta ses mains du laser. Elle tremblait des pieds à la tête. Combien de Waldahuds y avait-il à bord de cet énorme vaisseau ? Cent ? Mille ? Dix mille peut-être… Ne prévoyaient-ils pas d’envahir le système de Sol et de coloniser la Terre, Mars et la lune… ?

Tous étaient morts.

Tués.

D’autres vaisseaux waldahuds évoluaient dans le ciel, mais il ne s’agissait que de petits engins de combat unipersonnels.

Rissa soupira bruyamment.

— Vous avez agi bien, la réconforta doucement Longuebouteille. Vous ce que vous deviez avez fait.

Elle ne répondit rien.

Devant eux, les vaisseaux des Nations Unies se regroupaient en position d’attaque. Le Rum Runner tressauta légèrement en traversant le nuage d’air expulsé par l’épave du gros vaisseau waldahud.

Un bip retentit sur la console de Rissa. Elle fixa le signal rouge sang, mais ne bougea pas. Longuebouteille attendit quelques secondes, puis il enfonça du museau le bouton correspondant au même signal sur son tableau de bord. Une voix de femme s’éleva dans l’habitacle.

— Liv Amundsen, commandant des forces de police des Nations Unies de Tau Ceti au vaisseau auxiliaire de Starplex.

Rissa jeta un coup d’œil à ses écrans. Le vaisseau de son interlocutrice se trouvait à trois minutes-lumière, ce qui interdisait toute conversation en temps réel.

— Nous vous avons identifié grâce à votre empreinte. Merci de votre intervention. Nos pertes sont lourdes – plus de deux milliers de morts – mais vous avez sauvé New Beijing. Qui que vous soyez, je peux vous assurer que vous avez déjà obtenu une médaille.

« Une médaille, songea Rissa avec amertume. Je pensais que ce genre de chose n’existait plus. »

— Rissa ? appela Longuebouteille. Voulez-vous… ?

Elle secoua la tête.

— Non, merci. Je vais le faire.

Elle actionna un commutateur sur son tableau de bord.

— Ici Clarissa Cervantès. Je suis à bord du Rum Runner avec un pilote dauphin nommé Longuebouteille. Les Waldahuds ont également attaqué Starplex. Il leur a échappé en plongeant dans le réseau des transchangeurs vers une destination inconnue. Ils ont peut-être besoin de secours. Pouvez-vous vous en occuper ?

Elle attendit la réponse, les yeux fixés sur les étoiles. Les forces waldahuds furent repoussées à Tau Ceti, répétait le livre d’histoire dans sa tête. Mais que se passait-il au chapitre suivant ? Deux mille morts, avait annoncé son interlocutrice. Le désir de vengeance était un sentiment inconnu des dauphins, mais pas des hommes. Cette attaque serait-elle à l’origine d’une guerre totale ?

— Impossible, docteur Cervantès, fit la voix d’Amundsen. Les Waldahuds ont détruit nos chantiers spatiaux.

« Comme à Pearl Harbor, songea Rissa. Finalement, rien ne change jamais. »

— Starplex devrait essayer Flatland. Mais il devra se méfier à la sortie du transchangeur : une sous-géante classe G vient d’en émerger. En revanche, nous pouvons réparer un vaisseau de petite taille comme le vôtre.

Rissa consulta ses écrans. La bataille s’achevait. Des vaisseaux de police poursuivaient encore quelques petits engins de combat waldahuds, mais la plupart s’étaient déjà rendus.

— Nous de carburant avons besoin, déclara Longuebouteille. Et doivent les moteurs refroidir.

— D’accord, fit Rissa dans son micro. Nous arrivons.

Elle fit un signe de tête au dauphin qui se retourna dans son réservoir.

Le cœur battant, elle ferma les yeux et essaya d’oublier ce qu’elle avait fait.


XIX

— Lianne, votre rapport sur l’état du vaisseau ! ordonna Keith.

— Je n’ai pas encore terminé, mais apparemment, la traversée du transchangeur n’a rien abîmé de plus.

— Pas de blessés ?

Lianne écouta les rapports lui parvenant des différentes zones du vaisseau dans son implant auditif.

— Beaucoup de fractures… Quelques commotions cérébrales… Rien de trop grave. Jessica Fong a une hanche et un bras cassés, mais elle a pu sortir à temps de la baie numéro seize.

Keith poussa un soupir de soulagement. Puis, il regarda la bulle holographique autour de lui, s’attardant sur les pâles traînées blanches dans l’infinité noire.

— Mon Dieu ! soupira-t-il entre ses dents.

— Tous les dieux sont loin, très loin d’ici, remarqua doucement Jag.

Thor se tourna vers lui.

— Nous sommes dans l’espace intergalactique, n’est-ce pas ?

Le Waldahud acquiesça d’un haussement de ses épaules supérieures.

— Mais… on n’a jamais repéré de sortie de transchangeur aussi éloigné, fit Lianne.

— Les transchangeurs n’existent que depuis peu de temps, répondit Jag. Il n’est pas étonnant que les signaux hyperspatiaux émis par une sortie dans l’espace intergalactique n’aient pas encore atteint l’une des planètes du Commonwealth.

— Comment peut-il y avoir des transchangeurs dans l’espace intergalactique ? interrogea Thor. Ils n’ont rien pour s’ancrer.

— Bonne remarque, approuva Jag en examinant les données de son écran. Ah, voilà ! Regardez votre radar hyperspatial, Magnor. Il y a un grand trou noir à environ six heures-lumière d’ici.

Thor poussa un long sifflement.

— Je modifie notre trajectoire, dit-il. Mieux vaut ne pas trop s’approcher de lui.

— Nous courons un risque ? s’informa Keith.

— Je ne pense pas… À moins que je m’endorme à mon poste.

Jag enfonça quelques touches sur son clavier, découpant dans la bulle holographique un cadre aussi noir et vide que le reste.

— Normalement, les trous noirs sont entourés d’un disque formé par les éléments qu’ils attirent à eux, expliqua-t-il. Mais ici, il n’y a rien à attirer.

Après une pause, il poursuivit :

— À mon avis, il s’agit d’un trou noir très ancien. Probablement, le reste d’un système stellaire double. La transformation des plus gros composants en supernova a peut-être provoqué une poussée asymétrique tellement forte que le trou noir qui en résultait s’est retrouvé propulsé hors de sa galaxie.

— Mais qu’est-ce qui aurait activé le transchangeur ? demanda Lianne.

Jag haussa ses deux paires d’épaules.

— Les trous noirs attirent toute la matière qui passe à leur portée. Il est possible qu’un objet attiré par celui-ci ait touché le transchangeur par hasard.

Son ton détaché ne parvenait pas à dissimuler son trouble.

— D’un certain point de vue, nous avons presque de la chance, reprit-il. Les transchangeurs doivent être extrêmement rares dans l’espace intergalactique.

Keith se tourna vers Thor.

— Quand pourrons-nous reprendre le transchangeur ? demanda-t-il en s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa voix.

Il devait rester calme, maître de lui-même. Ne pas oublier qu’en tant que directeur il montrait l’exemple.

— Il faut récupérer le Rum Runner le plus rapidement possible, ajouta-t-il.

— Nous avons toujours de gros problèmes électriques, répondit Lianne. Je préférerais que le vaisseau reste immobilisé jusqu’à ce qu’ils soient résolus… Ce qui demandera au moins trois heures.

— Trois heures ! Mais…

— Je vais essayer d’accélérer les choses, promit Lianne.

— Nous pourrions peut-être envoyer une navette au secours de Rissa et de Longuebouteille, proposa Keith.

Un silence lourd accueillit ses paroles. Losange roula vers lui et lui toucha doucement le bras d’un de ses tentacules.

— Mon ami, dit-il, PHANTOM traduisant la faible intensité de ses lumières par un murmure, vous ne pouvez pas exposer la vie d’autres personnes.

« Je peux faire ce que je veux ! » eut envie de répliquer Keith. N’était-il pas le directeur ? Celui qui prenait les décisions ?

Mais, conscient qu’il devait garder son sang-froid, il acquiesça à contrecœur :

— Vous avez raison. Merci.

… Ce qui ne l’empêcha pas d’ajouter à l’adresse de Jag d’une voix tremblante de rage :

— Je devrais vous remettre aux arrêts, espèce de…

— Porc, termina le Waldahud. Allez-y, dites-le !

— À cause de vous, ma femme est perdue quelque part dans l’espace. Morte, peut-être… Et Longuebouteille avec elle. Qu’est-ce que vous espériez donc ?

— Vos accusations sont sans fondement.

— Avec les milliards que vont lui coûter les réparations, je peux vous assurer que le Commonwealth ne vous laissera pas vous en sortir comme ça. Vous passerez en jugement, et…

— Quelle preuve avez-vous pour m’accuser ? C’est vrai que je vous ai demandé de déplacer le vaisseau, mais ce n’était pas pour aider Gawst. Et ce n’est pas en m’insultant que vous prouverez ma culpabilité ! N’importe quelle enquête montrera que le Génoir que je souhaitais étudier possédait une empreinte hyperspatiale inhabituelle, et que son observation nécessitait le positionnement de Starplex de l’autre côté du champ de matière noire.

— Ce Génoir devait se reproduire d’un moment à l’autre. Il n’en a rien fait, que je sache.

— Il ne faut pas confondre sciences pures et sociologie, Lansing. Chez nous, il n’est pas rare que la réalité nous oblige à réviser nos théories.

— C’était une ruse…

— Une expérience ! corrigea Jag. Et si vous continuez à affirmer le contraire, je vous attaquerai pour diffamation.

— Espèce de salaud ! Si Rissa meurt…

— Je serais désolé que le Dr Cervantès meure. Je ne lui souhaite aucun mal. Mais, d’après ce que je sais, Longuebouteille et elle sont entrés sains et saufs dans le transchangeur. S’il y a eu des morts aujourd’hui, ce sont mes compatriotes, pas les vôtres.

Depuis son poste de travail, Lianne murmura :

— Il a raison, Keith. Nous avons des dégâts matériels et des blessés, mais personne n’est mort.

— Sauf peut-être Rissa et Longuebouteille, rétorqua sèchement Keith.

Il inspira profondément avant de reprendre d’un ton plus calme :

— Pourquoi les Waldahuds ont-ils fait ça, Jag ? À cause des conséquences économiques de l’ouverture du commerce interstellaire ? Évidemment, avec votre manie de ne jamais fabriquer deux objets identiques…

— L’inverse est un affront au dieu des artisans.

— L’inverse est fonctionnel et efficace, deux notions qui échappent à vos ouvriers. C’est pourquoi vous avez trouvé plus facile de piller les caisses des autres planètes. Même vendu par morceaux, Starplex vous aurait rapporté des milliards ! Et si sa capture déclenchait une guerre, ce n’était pas plus mal, hein ? Après tout, rien de tel qu’une petite guerre pour faire repartir l’industrie.

— Aucun être sain d’esprit ne peut désirer la guerre, répliqua Jag.

— PHANTOM, aboya Keith. Jag est aux arrêts.

— Enregistré.

— Si c’est un moyen de satisfaire votre désir de vengeance, tant mieux pour vous, railla le Waldahud. Mais, n’oubliez pas que Starplex est avant tout un vaisseau scientifique et que nous sommes les premiers membres du Commonwealth à pénétrer dans l’espace intergalactique. Nous devrions déterminer notre position exacte, et personne n’est plus compétent que moi pour réaliser ces calculs. Alors, annulez la mise aux arrêts, et laissez-moi enfin travailler tranquille.

— Il a raison, boss, intervint Thor avec une étonnante douceur. Nous avons besoin de lui.

Keith lui lança un regard noir. Pourtant, après quelques secondes, il hocha sèchement la tête.

— PHANTOM, annulez la mise aux arrêts de Jag, fit alors le pilote.

— L’annulation doit être confirmée par le directeur Lansing.

Keith soupira bruyamment.

— Confirmé. Mais, PHANTOM, enregistrez tous ses ordres. Et si l’un d’eux ne vous paraît pas directement en rapport avec la recherche de notre position, prévenez-moi immédiatement.

— Enregistré. Mise aux arrêts annulée.

Keith se tourna vers Thor.

— Quelle est notre trajectoire actuelle ?

Thor consulta ses écrans.

— À peu près la même que la parabole suivie pour nous élancer autour de l’étoile verte. Elle s’est légèrement modifiée lorsque nous avons échappé à sa force de gravité, mais…

— Magnor, coupa Jag, j’ai besoin que vous tourniez le vaisseau suivant le modèle Gaf Wayfarer. Avec nos hyperscopes détruits, je ne peux pas obtenir de vue générale du ciel hyperespace autrement.

Thor pianota sur son clavier. Le ciel holographique se mit à effectuer une série de rotations qui auraient donné le tournis à tout l’équipage si, à l’exception des vagues traces blanches, il n’avait été totalement vide.

— La sortie du transchangeur derrière nous ressemble en hyperespace à toutes celles que j’ai vues jusqu’alors, remarqua le pilote. Si le fait de se situer à des millions d’années-lumière de toute zone connue ne change pas son fonctionnement, je devrais pouvoir ramener Starplex chez nous dès que le circuit électrique sera réparé.

— Parfait, fit Keith. Lianne, quel est le bilan matériel de la bataille ?

— Les ponts cinquante-quatre à soixante-dix sont inondés, répondit l’hologramme de la jeune femme. Il y a également des fuites un peu partout à partir du pont quarante et un. Sinon, tous les ponts situés sous le disque central ont pris une bonne dose de radiations lorsque nous avons contourné l’étoile verte, et il me semble plus prudent de ne plus occuper cette partie du vaisseau.

Après une pause, elle reprit :

— L’équipe qui travaille sur Starplex II va nous maudire. Nous avons irradié les modules d’habitation inférieurs des deux vaisseaux.

— Et nos boucliers ?

— Tous nos émetteurs de champ de force ont subi une surcharge, mais j’ai mis une équipe dessus. Nous devrions récupérer une protection minimum d’ici une heure. Finalement, c’est peut-être une chance de se retrouver dans l’espace intergalactique : les risques de rencontre avec des micrométéorites sont minces.

— Et le trou fait par Gawst en cisaillant le générateur numéro deux ?

— Je l’ai fait boucher par des cloisons. Ce n’est pas merveilleux, mais ça devrait tenir jusqu’à notre arrivée sur un chantier spatial.

— Où en sont les autres générateurs ?

— Les jonctions électriques du numéro trois sont hors d’usage. Une équipe est en train de les réparer, mais je crains que nous manquions de câble de fibre optique. Nous devrons nous débrouiller pour en fabriquer. En tout cas, il ne faut pas espérer se servir des moteurs principaux tant que ces problèmes électriques ne seront pas résolus. Et il faudra également réparer le générateur numéro un. Un des vaisseaux waldahuds avait commencé à le cisailler. C’est lui qui a provoqué le court-circuit.

— Les baies d’amarrage ?

— La seize est remplie de glace. Et trois des cinq vaisseaux qui ont participé à la bataille doivent être réparés.

— Vous croyez que nous tiendrons le coup ?

— Il faudra sans doute trois semaines de réparation une fois rentrés, mais ça devrait aller.

Keith hocha la tête.

— Très bien, prévenez-moi dès que nous pourrons repartir… Thor, je veux que vous calculiez notre entrée dans le transchangeur de façon à ressortir là d’où nous venons.

Le pilote haussa ses sourcils roux.

— Keith, je sais que vous voulez secourir le Rum Runner, dit-il. Mais s’ils ont survécu au passage du transchangeur, ce n’est certainement pas pour retourner là-bas.

— Je sais. Et ce n’est pas la raison de ma décision, dit Keith avant de se tourner vers Losange pour poursuivre : C’est vous qui avez raison, mon ami, je ne dois pas oublier mon devoir. La raison d’être de Starplex, c’est la communication avec les autres formes de vie. Je ne laisserai pas le Commonwealth agir comme les Claqueurs et couper court à toute communication à cause d’un malentendu. Je veux établir un nouveau contact avec les Génoirs.

— Ils ont essayé de nous tuer, rappela Thor.

Keith l’interrompit d’un geste de la main.

— Je ne suis pas fou au point de leur donner une autre occasion de nous envoyer dans l’étoile verte. Il faudrait que vous trouviez une trajectoire capable de nous lancer hors du transchangeur, nous faire contourner l’étoile et nous renvoyer dans le transchangeur selon l’angle correspondant à la sortie de Flatland 368A.

Thor examina un instant la question avant de répondre :

— Ça devrait être possible. Mais pourquoi Flatland et pas New Beijing ?

— D’après ce que nous savons, l’attaque de Starplex n’était pas un événement isolé. New Beijing est peut-être assiégée en ce moment. Je préfère choisir un lieu politiquement neutre… Alors, reprit Keith après une pause, nous avons une chance d’échapper aux Génoirs en suivant cette trajectoire ?

Thor hocha la tête.

— À moins qu’ils nous attendent juste à la sortie du transchangeur, nous serons trop rapides pour qu’ils nous rattrapent, répondit-il.

— Losange, ordonna alors Keith, envoyez une navette vers l’étoile verte dès que Lianne aura rétabli le système électrique. Équipez-la d’un radar hyperspatial capable de localiser les Génoirs grâce à leur empreinte dans l’espace-temps. Ajoutez aussi un détecteur radio à large spectre au cas où de nouveaux renforts waldahuds seraient dans la région, et… pour détecter un éventuel signal du Rum Runner, ajouta-t-il d’un ton faussement neutre.

— On ne pourra rien faire avant au moins une demi-heure, prévint Lianne.

Keith se mordit la lèvre inférieure. Si Rissa était morte, des milliards d’années ne lui suffiraient pas pour l’oublier. Il fixa les traînées blanches au loin. Il ne savait même pas dans quelle direction regarder, vers quel but s’orienter. Il se sentait incroyablement petit, insignifiant et seul. Il n’y avait rien de net, rien de défini dans la bulle holographique qui l’entourait. Juste des abysses sans fin, un vide écrasant.

Un son étrange, comme un jappement de chien, le sortit de ses pensées. PHANTOM le traduisit comme « expression de surprise totale ». Keith se tourna vers Jag… et demeura bouche bée d’étonnement à son tour : jamais il n’avait vu la fourrure d’un Waldahud se hérisser ainsi.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— Je… Je sais où nous sommes, répondit son interlocuteur.

— Oui ?

— Vous savez qu’une quarantaine de galaxies plus petites sont liées à la Voie lactée et à Andromède par la gravité ?

— Évidemment.

— Eh bien, reprit Jag, j’ai commencé par rechercher des éléments caractéristiques de ce groupe de galaxies, comme S Doradus, particulièrement brillante dans le Nuage de Magellan. Mais ça n’a rien donné. Alors, j’ai procédé différemment en classant les pulsars extragalactiques connus en fonction de leur distance – c’est-à-dire de leur âge – puis en me servant de leurs impulsions radio pour m’orienter.

— D’accord, d’accord, fit Keith. Et alors ?

— Alors, voici la galaxie la plus proche de nous actuellement, indiqua Jag en désignant un point indistinct sur l’hologramme. Elle est à environ cinq cent mille années-lumière. Il s’agit de CGC 1008.

— Donc, nous sommes à un demi-million d’années-lumière de CGC 1008, résuma Keith sèchement. Et quelle distance sépare CGC 1008 de la Voie lactée ?

Le Waldahud répondit par un aboiement étrangement sourd, presque doux :

— Six milliards d’années-lumière.

— Six… milliards ! répéta Thor, abasourdi.

Jag haussa ses épaules supérieures.

— Exact.

— C’est impossible, fit Keith.

Jag haussa de nouveau sa paire d’épaules.

— Six milliards d’années-lumière. Soixante mille fois le diamètre de la Voie lactée. Deux mille sept cents fois la distance entre la Voie lactée et Andromède, expliqua-t-il avant de conclure en fixant Keith : Ou, comme vous, non-astrophysiciens, le diriez : une sacrée distance.

— Est-ce qu’on aperçoit la Voie lactée d’ici ? demanda Keith.

— Oh oui, répondit Jag avec un drôle de mouvement de bras. Oui, bien sûr. Ordinateur central, grossissez la zone 112.

Un cadre entoura une partie de la bulle holographique. Le Waldahud quitta sa station de travail pour se diriger dans cette direction.

— Là, dit-il en pointant le doigt vers une zone du cadre. Là, juste à côté, c’est Andromède. Et ici, M33, la troisième plus grosse galaxie du Groupe local.

Les lumières du filet de Losange clignotèrent de confusion.

— Pardonnez-moi mille fois, mon bon Jag, mais c’est impossible. Ce que vous nous désignez ne ressemble pas à des galaxies en spirale, mais plutôt à des disques.

— Je sais. Mais, je vous assure que je ne me trompe pas. Il s’agit bien de la Voie lactée. Simplement, comme nous en sommes à six milliards d’années-lumière, nous la voyons telle qu’elle était il y a six milliards d’années.

— Vous en êtes certain ? intervint Keith.

— Totalement. Dès que les pulsars m’ont permis de savoir dans quelle direction regarder, je n’ai eu aucun mal à reconnaître quelle galaxie était la Voie lactée, laquelle était Andromède, etc. Les Nuages de Magellan sont trop jeunes pour que leur lumière soit déjà parvenue jusqu’ici, mais les amas globulaires sont presque uniquement formés d’anciennes étoiles de la première génération, et j’en ai identifié quelques-uns très spécifiques associés à la fois à la Voie lactée et à Andromède. Je vous assure que ce simple disque d’étoiles correspond bien à notre galaxie.

— Mais la Voie lactée a des bras spiraux, insista Lianne.

Jag se tourna vers elle.

— C’est exact. Aujourd’hui, la Voie lactée a des bras spiraux. Et je peux vous affirmer avec la même certitude que, six milliards d’années plus tôt, elle n’en avait pas.

— Com… Comment est-ce possible ? demanda Thor.

— Ça, répondit le Waldahud, ça reste un mystère. Je dois avouer que je ne m’attendais pas à découvrir une Voie lactée sans bras, même deux fois plus jeune.

— Bien, fit Keith. Donc, la Voie lactée aurait développé des bras au cours de ces six derniers milliards d’années.

— Non, ce n’est pas « bien », corrigea Jag avec sa sécheresse habituelle. En fait, tout ça n’a jamais eu de sens. Nous n’avons jamais trouvé de modèle correct expliquant la formation de galaxies spirales. La plupart sont basés sur la notion de rotation différentielle – le fait que le parcours orbital des étoiles les plus proches du centre galactique soit plus court que celui des plus éloignées et donc plus rapide. Mais les bras spiraux résultant de ce type de phénomène devraient être temporaires, or ils durent des milliards d’années… Évidemment, il n’y aurait rien d’extraordinaire à l’existence de quelques galaxies en spirale, mais que trois sur quatre – ce qui est la proportion actuellement observée – des plus grosses le soient, ce n’est pas logique. Les ellipses devraient être bien plus nombreuses.

— De toute évidence, la théorie contient une erreur quelque part, remarqua Keith.

Son interlocuteur haussa ses épaules supérieures.

— C’est certain. Il existe bien une autre théorie appelée le « modèle de l’onde de densité », selon laquelle l’abondance des galaxies en spirale s’expliquerait par une onde en spirale qui traverserait le milieu galactique en emprisonnant ou en formant elle-même des étoiles au cours de son déplacement. Mais cette explication n’est pas totalement satisfaisante. Tout d’abord, elle ne prend pas en compte les différents types de spirales, et surtout elle ne fournit aucune réponse concernant l’origine de ces éventuelles ondes de densité. On a bien pensé à l’explosion de supernovae, mais, selon l’état des recherches actuelles, rien ne nous permet de savoir si les effets de ces explosions s’annulent les uns les autres ou, à l’inverse, créent des ondes à longue durée de vie.

Après une pause, Jag poursuivit :

— Nos modèles de formation des galaxies posent également d’autres problèmes. En 1995, des astronomes humains ont découvert que certaines galaxies lointaines observées alors qu’elles n’avaient qu’un vingtième de l’âge de l’univers tournaient à une vitesse comparable à celle de la Voie lactée à notre époque – c’est-à-dire deux fois plus vite que les prévisions théoriques.

— Mais si ce que nous observons actuellement correspond à la réalité, remarqua Keith après un instant de réflexion, cela signifierait que les galaxies en spirale étaient de simples disques à l’origine ?

Nouveau haussement d’épaules du Waldahud.

— Peut-être. D’après votre Edwin Hubble, chaque galaxie aurait commencé comme une sphère d’étoiles que sa rotation aurait peu à peu transformée en disque plat, disque qui aurait lui-même développé des bras s’écartant de plus en plus au cours du temps. Même si nous avons désormais la preuve que ce type d’évolution existe, dit-il en désignant le disque d’étoiles encadré, cela n’explique ni la raison de ce type d’évolution, ni celle de sa persistance.

— Vous nous avez bien dit que les trois quarts des galaxies étaient des spirales ? demanda Lianne.

— En fait, répondit Jag, nous ne connaissons pas vraiment le rapport exact entre galaxies elliptiques et spirales au niveau de l’univers en général. Il est très difficile de déterminer la structure d’objets flous situés à des milliards d’années-lumière. Localement, nous avons constaté qu’il existait beaucoup plus de spirales que d’ellipses, et que les galaxies spirales étaient principalement formées d’étoiles bleues tandis que celles en ellipses contenaient surtout des rouges. Nous en avons conclu que toutes les galaxies lointaines émettant de la lumière bleue – après correction du déplacement thermique, évidemment – étaient spirales et toutes celles émettant du rouge étaient elliptiques. Mais rien n’est certain.

— Incroyable ! s’exclama Lianne en regardant l’hologramme. Ainsi, voilà à quoi ça ressemblait il y a six milliards d’années. Aucune des planètes du Commonwealth n’existait encore, bien sûr. Croyez-vous que la vie existait déjà ?

— Certainement pas dans la Voie lactée. Les noyaux galactiques sont hautement radioactifs. Et une galaxie en ellipse comme celle que nous observons en ce moment n’est qu’un gros noyau. Les radiations émises par des étoiles aussi proches les unes des autres sont trop fortes pour permettre la formation de molécules génétiques stables… Ce qui signifierait que la vie ne peut apparaître que sur des galaxies adultes. Les galaxies jeunes, sans bras, sont obligatoirement stériles.

Un silence ébahi régnait sur le pont, uniquement troublé par le faible chuintement de la climatisation. Chacun fixait la minuscule tache blanche qui un jour lui donnerait naissance, conscient d’être l’un des premiers à s’enfoncer si profondément dans l’espace, l’un des premiers à contempler cette immense obscurité qui les entourait.

Six milliards d’années-lumière…

Keith se souvenait encore de ses lectures sur Borman, Lovell et Anders, les astronautes d’Apollo 8 qui avaient contourné la Lune en lisant des passages de la Genèse au peuple de la Terre le soir de Noël 1968. Ils avaient été les premiers humains à s’éloigner de leur planète au point de pouvoir la couvrir de leur main ouverte. Plus que tout autre, peut-être, cet événement, cette vision, avait marqué la fin de l’enfance de l’humanité. La prise de conscience que son monde n’était qu’une minuscule balle flottant dans la nuit de l’univers…

Et maintenant, songeait Keith en regardant l’hologramme, maintenant, il avait peut-être autour de lui l’image qui marquerait le début d’un nouveau Moyen Âge et illustrerait le second volume de la biographie de l’humanité. Ce n’était pas simplement la Terre qui était minuscule, insignifiante et fragile… Il leva la main et l’écarta pour couvrir les îlots d’étoiles. Puis, il s’assit en silence et laissa retomber son bras, ses yeux scrutant encore et encore l’immensité vide et noire. À côté de lui, Jag, une de ses mains étendue sur la Voie lactée, faisait exactement la même chose que lui quelques instants plus tôt.

— Excusez-moi, Keith, dit soudain Lianne.

Ses mots résonnèrent dans le silence comme un murmure dans une cathédrale.

— Le système électrique est réparé. Nous pouvons lancer un vaisseau si vous le souhaitez.

Keith hocha lentement la tête.

— Merci.

Après un dernier regard à la jeune Voie lactée flottant dans l’obscurité, il ordonna doucement :

— Losange, rentrons voir ce qui se passe chez nous.
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— Lancement en cours ! annonça Losange.

Un cylindre vert et argent apparut dans la bulle holographique. Illuminé par les projecteurs de Starplex, il s’éloigna dans l’espace, presque incongru parmi les taches floues des galaxies lointaines. Rapidement, il percuta le transchangeur et disparut.

Keith hocha la tête, dissimulant son impatience. Il ignorait s’il devait ou non souhaiter que le vaisseau détecte l’empreinte du Rum Runner. Évidemment, cela signifierait que Rissa était toujours en vie, mais également que Longuebouteille et elle n’avaient pas réussi à traverser le transchangeur vers des régions plus sûres.

Plus le temps passait, plus sa nervosité grandissait. Il leva les yeux vers les trois pendules holographiques suspendues dans l’image holographique.

— Le vaisseau est parti depuis combien de temps ?

— Sept minutes, répondit Losange.

— Il ne devrait pas être de retour ?

Des lumières clignotèrent sur le filet de l’Ebi.

— Alors, pourquoi… ?

— Pulsation de tachyons, annonça Losange. Le voilà !

— N’attendez pas qu’il soit amarré. Déchargez les données par radio et projetez-les.

— Avec plaisir, acquiesça l’Ebi. C’est prêt.

Une zone de la bulle s’encadra de bleu, laissant place aux images filmées par le vaisseau auxiliaire, plus proches d’une vidéo de mauvaise qualité que de la précision holographique.

— Qu’est-ce que… ? s’étonna Keith. Losange, vous êtes sûr d’avoir calculé l’angle exact ?

— Oui. À la fraction de degré près.

Jag lança un juron waldahud, que PHANTOM ne traduisit pas, mais que Keith comprit d’autant mieux qu’il était sur le point de pousser le même en langage humain.

— Ça ne ressemble pas à l’endroit d’où nous venons.

— Non, approuva Jag, la fourrure totalement immobile.

Il contempla un instant les étoiles rouges serrées les unes contre les autres avant de reprendre :

— Comme ça, au premier coup d’œil, ça ne ressemble à aucune région de la Voie lactée. Je penserais plutôt à l’intérieur d’un amas globulaire. Sans doute l’un de ceux liés à CGC 1008.

— Ce qui signifie… ?

— Ce qui signifie que nous ne pouvons plus rentrer chez nous, intervint Thor amèrement. Nous avons perdu l’adresse.

— Le système de coordonnées longitude/latitude subit sans doute des modifications sur des distances aussi importantes, remarqua Lianne.

— Et en hyperpropulsion… ? demanda Keith d’une voix étranglée.

Jag renifla.

— Même en hyperpropulsion, il nous faudrait deux cent soixante-dix millions d’années pour parcourir six milliards d’années-lumière.

— D’accord. Dans ce cas, il ne nous reste plus qu’à lancer des navettes en espérant que l’une d’elles arrivera à bon port. Losange, commencez par traverser la sphère de tachyons par le pôle nord, puis descendez vers le sud en en envoyant une tous les cinq degrés de latitude et de longitude. Avec beaucoup de chance, nous finirons peut-être par reconnaître quelque chose sur les images rapportées.

Losange s’exécuta, mais il devint bientôt évident que toutes les navettes atteignaient toujours les deux mêmes régions : l’amas globulaire ou une zone dominée par une nébuleuse en anneau.

— Apparemment, ce transchangeur ne connaît que deux sorties, remarqua l’Ebi.

— Qu’est-ce qui est préférable ? demanda Keith. Rester ici, à la périphérie d’un trou noir dans l’espace intergalactique ? Dans un amas globulaire probablement rempli de vieilles étoiles éteintes ? Ou dans cette nébuleuse inconnue ?

— Non, fit Jag.

— Pardon ?

— Non, nous ne sommes pas limités par ces choix. Il en existe obligatoirement d’autres.

Keith poussa un soupir de soulagement.

— Enfin, une bonne nouvelle. Pourquoi ?

— Parce que le dieu des alluvions, mon patron, ne m’abandonnerait pas.

Keith déglutit. Il détourna les yeux du Waldahud de peur de lancer une remarque acerbe.

— Il y a forcément un moyen de rentrer, poursuivit ce dernier. Puisque nous sommes arrivés jusqu’ici, il doit suffire…

— La vitesse ! s’exclama Lianne.

Keith se tourna vers elle.

— Nous sommes entrés dans le transchangeur à très grande vitesse, expliqua-t-elle. Il est possible qu’en plus de l’angle de pénétration la vitesse détermine les sorties accessibles. Jusqu’alors, on avait toujours abordé les transchangeurs à vitesses relativement faibles pour éviter une collision éventuelle à la sortie. Nous venons peut-être d’activer un autre niveau de transchangeur en modifiant nos habitudes.

Keith interrogea Jag du regard. Le Waldahud haussa ses deux paires d’épaules.

— C’est une explication aussi valable qu’une autre.

— Losange, lancez une autre navette. Arrangez-vous pour que sa trajectoire lui permette d’acquérir autant d’élan que Starplex lorsqu’il a pénétré le transchangeur, et réglez les coordonnées sur la zone d’où nous venons.

— Exécution avec une grande joie, répondit l’Ebi.

Tout le pont retint son souffle en regardant la navette s’élancer, accélérer, puis disparaître dans le transchangeur. Même la pompe de Losange, pourtant totalement autonome, semblait consciente de l’importance de l’instant, son orifice central interrompant un instant son immuable cycle d’ouverture, d’étirement, de contraction et de fermeture.

Enfin, la navette réapparut. Les tentacules de Losange coururent bruyamment sur sa console et les premières images apparurent dans le cadre de la bulle holographique.

Un sourire rayonnant éclaira les traits taillés à la serpe de Thor.

— Si on m’avait dit que je serais heureux de la revoir ! plaisanta-t-il en désignant l’étoile verte.

Keith poussa un soupir de soulagement.

— Merci, fit-il. Merci au dieu des alluvions.

— D’après ces images, les Génoirs sont loin de la sortie du transchangeur, annonça Losange.

— Parfait… Thor, ramenez-nous là-bas selon la trajectoire élaborée plus tôt. J’ai besoin de discuter avec Œil de chat.
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Starplex traversa l’abysse intergalactique en direction du transchangeur. Minuscule dans l’immensité vide, il accéléra à mesure qu’il approchait. Lorsqu’il entra en contact avec le point invisible, un anneau violet incandescent glissa autour de lui, seul signe d’une traversée quasi instantanée de six milliards d’années, 60 ­000 ­000 ­000 ­000 ­000 ­000 ­000 kilomètres. Une acclamation s’éleva sur le pont quand d’innombrables étoiles se matérialisèrent sur la bulle holographique. Keith sentit les larmes lui monter aux yeux comme la dernière fois où il était retourné sur la Terre.

Suivant ses directives, Thor effectua quelques corrections manuelles de trajectoire, décrivant, pour des raisons de sécurité, une parabole beaucoup plus éloignée de l’étoile verte que lors de leur précédent passage.

— Recherchez l’empreinte spatiale du Rum Runner, ordonna Keith.

— Exécution, répondit Lianne… avant de reprendre un instant plus tard : Désolée, mais il n’y a rien.

Keith ferma les yeux. « Elle doit être en sécurité », se répéta-t-il une fois encore. Elle avait probablement emprunté une autre sortie ou…

— Pulsation de tachyons ! avertit Losange.

Keith fit volte-face vers le transchangeur qui s’enfla suivant une forme ourlée de violet : la forme caractéristique des vaisseaux du Commonwealth.

— C’est le Rum Runner ! hurla Thor.

— Message ! annonça Lianne en pianotant rapidement sur sa console.

Le visage rayonnant de Rissa s’encadra dans une zone de l’hologramme.

— Bonjour, tout le monde, déclara-t-elle. Ravie de vous revoir.

Keith bondit sur ses pieds.

— Rissa !

— Bonjour, chéri, fit son épouse avec un sourire radieux.

— Losange, ils peuvent s’amarrer à Starplex à cette vitesse ? demanda Keith.

— Oui, si je leur envoie un faisceau tracteur.

— Alors, allez-y. Je vous en prie.

— Attention, je vais lancer le faisceau, annonça l’Ebi. Apprêtez-vous à le saisir.

La tête bleu-gris de Longuebouteille apparut près du visage de Rissa.

— Apprêtés nous sommes, dit-il. Plaisir de rentrer à la maison ça fait.

— C’est bon. Faisceau verrouillé, annonça Losange.

— Thor, demanda alors Keith, vous avez repéré Œil de chat ?

— Oui. Il est à environ dix millions de klicks, à neuf heures de l’étoile verte.

— Si vous souhaitez lui parler, j’ai repéré une fréquence libre dans les échanges des Génoirs, intervint Lianne. Quelqu’un doit s’être tu il y a peu de temps.

— Parfait. Préparez-vous à établir la communication dès que Rissa sera à bord.

— Le Rum Runner arrivera dans la baie numéro sept dans trois minutes environ, annonça Losange.

Keith essayait de dissimuler son anxiété en s’intéressant aux rapports s’affichant sur son écran, mais son cœur lui martelait les côtes. Enfin, le champ d’étoiles s’ouvrit et Rissa s’encadra devant l’entrée du couloir. Il s’élança vers elle, la serra dans ses bras, l’embrassa. Des acclamations s’élevèrent quand ils revinrent ensemble sur le pont. Un instant plus tard, Longuebouteille apparut dans l’un des deux bassins ouverts. Rissa s’agenouilla devant lui et lui frotta affectueusement le museau.

— Merci de nous avoir ramenés sains et saufs, dit-elle.

— Nous suivons une trajectoire parabolique suffisamment rapide pour que les Génoirs ne puissent pas nous rattraper, indiqua Keith. Mais j’aimerais tout de même communiquer avec eux et comprendre pourquoi ils nous ont attaqués.

Rissa hocha la tête, se leva, et embrassa une dernière fois son mari avant de se diriger vers sa station de travail. Elle activa son programme de traduction.

— La fréquence de tout à l’heure est encore libre ? s’informa Keith.

— Oui, acquiesça Lianne.

— Parfait. Commençons la conversation. Lianne, branchez ma console sur traduction automatique, mais attendez cinq secondes avant d’envoyer mes paroles… Rissa, je vais m’adresser directement à Œil de chat. Je compte sur toi pour intervenir si tu crois que mes paroles risquent de choquer ou d’être mal interprétées. Les cinq secondes de battement nous permettront de réenregistrer le message si nécessaire.

Rissa hocha la tête.

— Prêt à émettre, annonça Lianne.

— Starplex à Œil de chat, commença Keith. Starplex à Œil de chat. Nous sommes amis. Nous sommes amis.

Il jeta un coup d’œil à son écran. À la vitesse de la lumière, il fallait compter trente-cinq secondes avant que le message parvienne à Œil de chat et autant pour recevoir une réponse.

Une minute passa. Une autre… Aucune réponse ne lui parvint. Il enfonça une touche et essaya encore.

— Nous sommes amis.

Cette fois, après quarante-cinq secondes en plus du temps minimum, le Génoir répondit. Deux mots brefs traduits sèchement avec un accent français :

— Pas amis.

— Si, insista Keith. Nous sommes amis.

— Les amis ne blessent pas, fit Œil de chat au bout de soixante secondes.

Keith resta un instant décontenancé. Avaient-ils réellement blessé les Génoirs ? Il ne comprenait pas comment eux, si petits, avaient pu faire du mal à des êtres aussi gigantesques… à moins que… les navettes d’exploration, peut-être… Et dire qu’il ne savait même pas comment s’excuser. Le vocabulaire élaboré par Rissa n’abordait pas ce genre de concepts.

— Nous ne voulions pas vous blesser, dit-il finalement.

— Pas directement, répondit son interlocuteur.

Keith regarda autour de lui d’un air interrogateur.

— Vous comprenez ce qu’il veut dire ?

— Que nous ne leur avons pas fait de mal directement, suggéra Lianne, mais que nous avons blessé – ou failli blesser – quelque chose d’important pour eux.

Keith appuya sur la touche de transmission.

— Nous n’avions l’intention de faire de mal à personne. Mais, vous, avez délibérément essayé de nous tuer.

— Vous faire. Vous défaire.

Keith coupa la transmission.

— « Vous faire. Vous défaire », répéta-t-il en haussant les épaules en signe d’ignorance. Quelqu’un comprend ?

Lianne secoua la tête. Jag haussa ses deux paires d’épaules. Le filet de Losange demeura éteint.

Keith se pencha vers le micro.

— Nous voulons redevenir amis.

Le temps de réponse se raccourcissait à mesure que la trajectoire parabolique de Starplex se rapprochait d’Œil de chat.

— Nous voulons redevenir amis aussi, répondit le Génoir.

Keith réfléchit quelques instants, puis déclara :

— Vous dites que nous vous avons blessés. Nous n’en avions pas l’intention. Pour que cela ne se renouvelle pas, voulez-vous nous dire ce que nous avons fait de mal ?

Si courte fut-elle, chaque attente était une épreuve pour les nerfs. Enfin, la réponse arriva :

— Attaquer les uns les autres.

— La bataille vous a dérangés ? demanda Keith.

— Oui.

— À cause des explosions. Vous avez eu peur d’être blessés ?

— Non.

— Alors, pourquoi avez-vous jeté les vaisseaux dans l’étoile ?

— Peur.

— Peur de quoi ?

— Que vos activités détruisent… détruisent… le point qui n’est pas point.

— Le transchangeur ? Vous avez eu peur que nous détruisions le transchangeur ?

— Oui.

— Aucune explosion ne pourrait abîmer le transchangeur. C’est très solide.

— Ne savions pas.

Jag aboya doucement :

— Demandez-lui en quoi le transchangeur les concerne.

Keith acquiesça d’un hochement de tête.

— Pourquoi vous intéressez-vous au transchangeur ? Vous l’utilisez ?

— Utiliser ? Non. Pas d’utilisation.

— Alors pourquoi ?

— Progéniture.

— Vous en avez besoin pour vous reproduire ?

— Non, l’une de nos progénitures, fit la voix dans le haut-parleur.

Keith comprenait que cette conversation était encore plus frustrante pour son interlocuteur que pour lui-même. Membre d’une communauté millénaire, Œil de chat devait être habitué à percevoir le contexte, l’histoire de chaque remarque de ses congénères. Expliquer en détail une pensée devait lui sembler totalement anormal, voire grossier.

— L’une de vos progénitures, répéta-t-il en signe d’intérêt.

— Oui. Touché le point qui n’est pas point.

Bonté divine !

— Vous voulez dire qu’un jeune Génoir est passé dans le transchangeur ?

— Oui. Perdu.

— Nom de Dieu ! s’exclama Thor en se tournant vers Keith. Voilà ce qui a activé le transchangeur. Un bébé génoir !

Keith s’adossa à son fauteuil.

— Et si nous avions détruit le transchangeur dans la bataille, votre enfant n’aurait pas pu revenir chez vous, c’est ça ? demanda-t-il.

— Exact. Au début, nous croyions que vous rameniez notre progéniture.

— Pourquoi ne nous l’avez-vous pas demandé alors ?

— Mauvais de demander.

— Les bonnes manières génoires, plaisanta Rissa avec une petite moue.

Keith lui sourit.

— Nous ne savions pas pour votre enfant. Quand a-t-il disparu dans le transchangeur ?

— Deux fois le temps depuis votre première arrivée.

Keith regarda Jag à sa gauche.

— Dans ce cas, il ne peut pas être loin du transchangeur, dit-il. Y a-t-il un moyen de trouver par où il est sorti ?

— Obligatoirement par une sortie déjà activée, répondit le Waldahud. Le problème, c’est que nous venons de découvrir qu’il en existe beaucoup plus que nous le supposions… peut-être même des milliards en comptant celles ouvrant sur l’espace intergalactique et d’autres galaxies. Avec la rotation continue des tachyons, il faudrait connaître l’angle de pénétration et la seconde exacte à laquelle le Génoir a disparu. Autrement, nous n’avons aucun repère.

— Pourtant, si nous avions la chance de le retrouver et de le ramener, ce serait, outre une bonne action, un moyen inespéré d’établir de bonnes relations avec les Génoirs. Qu’en pensez-vous ?

Après avoir regardé un à un ses collaborateurs, Keith reprit le micro pour déclarer :

— Votre enfant a-t-il un nom ? Un mot unique pour l’identifier ?

— Oui, fit la voix de PHANTOM avant de traduire le bruit suivant dans les haut-parleurs par « terme intraduisible ».

— Nommez-le Junior, ordonna Keith à l’intention de l’ordinateur.

S’adressant à Losange, il demanda :

— Qu’en pensez-vous ?

— Ce pourrait être une descente rapide débouchant sur une falaise, répondit l’Ebi suivant une image exprimant le danger dans son langage. Mais, comme vous l’avez dit, Starplex a pour but la communication avec les races inconnues. Je crois que nous devrions essayer.

— On devrait peut-être demander à l’un d’eux de nous accompagner, suggéra Lianne.

— On ne pourrait pas traverser le transchangeur avec lui, répondit Thor. N’oubliez pas que le plus petit a la taille de Jupiter. Comment voulez-vous contrôler son angle d’entrée dans le transchangeur ? S’il se retrouve expédié vers une autre sortie, nous en aurons perdu deux au lieu d’un.

Keith rétablit la communication.

— Nous allons chercher votre enfant, dit-il. Pouvez-vous l’appeler ? Nous allons enregistrer cet appel et l’envoyer un peu partout. Dites-lui bien que nous sommes là pour l’aider à rentrer et que nous ne lui voulons pas de mal.

— Enregistrer ?

— Comme une histoire orale. Pour répéter.

— D’accord, fit la voix dans le haut-parleur.

Keith attendit qu’Œil de chat ait terminé, puis il déclara :

— C’est bon. Nous l’avons.

— Trouvez notre enfant, dit Œil de chat. Je…

« Termes intraduisibles », acheva PHANTOM. Les exercices de traduction n’avaient pas abordé ce domaine. Mais Keith n’avait pas besoin de mots pour comprendre, au-delà des espèces, les sentiments de son interlocuteur.

Il hocha la tête.
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Assis à son bureau, Keith examinait les différentes propositions concernant la mission de recherche du bébé génoir. On était le premier du mois, et l’hologramme de Rissa sur son bureau avait changé automatiquement, la représentant désormais en short et tee-shirt kaki pendant un trekking dans le Grand Canyon. Sur le mur, la peinture d’Emily Carr s’était transformée une vue du lac Supérieur.

— Jag Kandaro em-Pelsh est là, annonça PHANTOM.

— Laissez-le entrer, répondit Keith sans lever les yeux de son écran.

Le Waldahud entra et s’assit sans y être invité, ses quatre bras croisés sur son torse large.

— Je veux aller chercher l’enfant génoir, aboya-t-il.

Keith s’adossa à son fauteuil et le regarda.

— Vous ?

Les dentiers de son interlocuteur claquèrent l’un contre l’autre en signe de défi.

— Moi.

Keith inspira profondément le temps de rassembler ses pensées.

— C’est une mission délicate.

— Et vous n’avez plus confiance en moi, je sais, fit Jag avec un mouvement d’épaules. Mais notre reine Trath n’avait pas donné l’ordre d’attaquer Starplex et Rissa vous a dit que Tau Ceti était désormais hors de danger. Cette histoire est terminée… à moins que vous, humains, choisissiez de la prolonger… Alors, que décidez-vous, Lansing ? On arrête là ou on continue à se battre ? Personnellement, je suis prêt à faire…

— Comme s’il ne s’était rien passé ?

— Vous préférez la guerre ? Je n’en ai pas envie, et je crois que vous non plus.

— Mais…

Les aboiements de Jag se succédaient, brefs, coupants.

— Vous avez le choix. Je vous ai proposé une coexistence pacifique. Évidemment, vous pouvez la refuser, mais, si le sang coule, ce sera votre faute. En outre, la recherche de l’enfant génoir requiert une bonne connaissance du réseau des transchangeurs, et vous savez que personne n’est meilleur que moi dans ce domaine. C’est même la raison de ma présence sur ce vaisseau.

— Thor est loyal, répondit simplement Keith.

Deux des yeux de Jag étaient déjà fixés sur lui, les deux autres convergèrent dans la même direction.

— Vous avez le choix, répéta-t-il. Je suppose que vous avez lu le rapport où je propose l’envoi d’un vaisseau auxiliaire à la recherche du Génoir. Je pense que je devrais être à bord.

— Tout ce que vous voulez, répliqua Keith, c’est obtenir la reconnaissance des Génoirs dans l’intérêt de votre peuple.

Jag haussa ses épaules inférieures.

— Vous avez vraiment une mauvaise image de moi, Lansing. Les Génoirs ne savent même pas qu’il y a des milliers d’entités différentes sur ce vaisseau. Comment voulez-vous qu’ils imaginent des races différentes ?

Keith réfléchit un instant. Il détestait être poussé de cette façon. Mais, ce fichu po… – mais, Jag avait raison.

— OK, dit-il. Vous et Longuebouteille, s’il est d’accord. Vous savez si le Rum Runner est en état ?

— Le Dr Cervantès et Longuebouteille l’ont fait réparer à Grand Central. D’après Losange, il fonctionne parfaitement.

Keith leva les yeux.

— Intercom. Keith à Thor.

Le visage de Thorald Magnor se matérialisa au-dessus du bureau.

— Keith ?

— Je voudrais retraverser le transchangeur. Ça vous semble possible ?

— Pas de problème, boss. L’étoile verte est assez éloignée pour nous permettre tous les angles d’approche. Vous voulez que je programme Starplex ?

Keith secoua la tête.

— Juste le Rum Runner et un engin unipersonnel. Je dois rentrer discuter avec le Premier ministre Kenyatta à Grand Central.

Se tournant vers Jag, il ajouta :

— Car, contrairement à ce que vous semblez croire, il va falloir payer.

 

C’était le summum du voyage : le tour de la galaxie en quarante transchangeurs – une inspection rapide de toutes les sorties. À bord du Rum Runner, Jag et Longuebouteille quittèrent les baies d’amarrage de Starplex et s’élancèrent vers le transchangeur. Touché par le vaisseau, le point invisible s’étendit, la discontinuité violette glissant de la proue à la poupe, et ils se retrouvèrent dans une nouvelle zone d’espace. Là, pas de vues spectaculaires, juste des groupements d’étoiles un peu plus clairsemés que de l’autre côté.

Jag ne quittait pas des yeux ses instruments, scrutant l’hyperespace à la recherche d’une masse importante. Trouver l’enfant génoir serait d’autant plus difficile que, par nature, la matière noire était invisible et émettait des ondes radio de très faible intensité. Mais, 1037 kilos, le poids minimum d’un Génoir, fût-il bébé, se traduirait obligatoirement par une entaille dans l’espace-temps détectable en hyperespace.

— Quelque chose ? demanda Longuebouteille.

Jag répondit par un haussement d’épaules.

Le dauphin se cambra dans son réservoir, renvoyant le Rum Runner vers le transchangeur.

— Notre route poursuivons, dit-il.

Le vaisseau plongea vers le point… et sortit près d’un magnifique système stellaire double où de longs nuages gazeux joignaient une géante rouge boursouflée à sa minuscule compagne bleue.

Jag lut ses cadrans. Rien. Le Rum Runner effectua un looping et pénétra dans le transchangeur par le haut dans une explosion de radiations Soderstrom. Une grosse nébuleuse jaune et rose couvrant la moitié du ciel remplaça les étoiles rouge et bleu. Un pulsar clignotait en son cœur toutes les trois secondes.

— Rien, dit Jag.

Longuebouteille se cambra de nouveau et plongea vers le transchangeur.

Un point grossissant.

Un anneau violet.

Des champs d’étoiles dissonants.

Une autre zone d’espace.

Un secteur dominé par une autre étoile verte s’éloignant du transchangeur. Le dauphin manœuvra à toute allure, l’évitant in extremis.

Cette fois, le balayage des environs dura plus longtemps : les radiations de l’étoile surchargeaient les instruments. Mais, finalement, Jag déclara que le Génoir n’était pas là.

Longuebouteille fit volte-face dans son réservoir, et le Rum Runner s’élança vers le transchangeur suivant une trajectoire en vrille. Ils sortirent à Transchangeur I, près du centre galactique, le premier transchangeur découvert et supposé avoir été activé par les constructeurs du réseau. Le ciel flamboyait sous l’éclat d’innombrables soleils rouges. Le dauphin régla au maximum les écrans de protection. Proches du cœur de la galaxie, ils distinguaient le contour éclatant du disque d’accrétion violet qui entourait le trou noir.

— Pas ici, fit Jag.

Il n’en fallut pas plus à Longuebouteille pour retourner en ligne droite vers le transchangeur. Ils avaient beau être suffisamment éloignés du trou noir pour échapper à son attraction vorace, mieux valait ne pas s’attarder inutilement.

La sortie suivante aboutissait à une région de l’espace vide, où les radars hyperspatiaux de Jag détectèrent cependant la présence d’une masse invisible substantielle.

— Que c’est possible, vous croyez ? demanda Longuebouteille.

Le Waldahud haussa ses deux paires d’épaules.

— Ça vaut la peine de vérifier, répondit-il en réglant son capteur près de la longueur d’onde centimétrique vingt et un. Je détecte quatre-vingt-treize émissions différentes. Il doit s’agir d’une autre communauté génoire.

Il ne restait plus qu’à espérer qu’en dépit des dix mille années-lumière qui les en séparaient, ils se servaient du même langage qu’Œil de chat. Jag écouta un instant la cacophonie, repéra le groupe utilisant la plus haute fréquence et, ne trouvant aucune place libre, émit juste au-dessus.

— Nous cherchons un Génoir nommé Junior, dit-il, l’ordinateur du vaisseau substituant le vrai nom de l’enfant à celui prononcé.

Après un silence beaucoup plus long que le temps nécessaire à l’arrivée d’une réponse, les haut-parleurs grésillèrent enfin.

— Personne de ce nom ici. Qui êtes-vous ?

— Pas le temps de discuter, mais nous reviendrons, fit Jag.

— Surpris qu’ils ont été, à mon avis, remarqua Longuebouteille en s’orientant de nouveau vers le transchangeur.

Ils émergèrent à proximité d’une planète de la taille de Mars, tout aussi sèche, mais jaune au lieu de rouge. Visible au loin, son soleil, une étoile blanc bleuté, semblait deux fois plus gros que Sol depuis la Terre.

— Rien ici, indiqua Jag.

Longuebouteille s’offrit le luxe de positionner le Rum Runner derrière la planète jaune de façon qu’elle éclipse l’étoile. Subtil mélange de mauve, bleu marine et blanc, la couronne qui restait visible embrasait le ciel. Jag et le dauphin restèrent un instant à admirer le spectacle, puis ils replongèrent vers le transchangeur.

Une étoile venait également d’émerger de leur point de sortie suivant. Cette fois, elle n’était pas verte, mais rouge, petite et froide, comme la naine de Tau Ceti.

Jag inspecta ses écrans.

— Rien.

Ils reprirent leur route, le transchangeur les accueillant dans ses lèvres violettes.

Noir total. Pas une étoile.

— Un nuage de poussière, dit Jag. (Sa fourrure dansait de surprise.) Intéressant. Il n’était pas là la dernière fois que quelqu’un a emprunté cette sortie. Il s’agit surtout de particules de carbone, bien qu’il y ait aussi quelques molécules complexes comme du formaldéhyde et même des amino-acides… Cervantès voudra certainement faire un tour par ici. Je prélève un peu d’ADN.

— Dans le nuage ? s’étonna Longuebouteille.

— Oui. Les molécules flottent librement dans l’espace.

— Mais pas de Génoir ?

— Non.

— Pour une autre fois une découverte, dit le dauphin avant de piloter le vaisseau en direction du transchangeur.

Une autre zone d’espace, une autre étoile récemment sortie. Cette fois, l’intruse était bleue de classe O avec plus de taches solaires violettes qu’un humain couvert de taches de rousseur l’été. Le Rum Runner se trouvait sur l’un des bras spiraux de la Voie lactée, le ciel rempli d’étoiles jeunes et brillantes d’un côté, étonnamment clairsemé de l’autre. Au-dessus, un amas globulaire composé de millions d’anciens soleils rouges formait une sphère. Et…

Jag aboya.

— Je l’ai ! traduisit l’ordinateur. Il est là !

— Je aussi le vois, répondit son compagnon. Mais…

— Terre desséchée ! jura le Waldahud. Il est prisonnier.

— Dans le filet pris.

De toute évidence, l’enfant génoir avait émergé du transchangeur quelques jours à peine avant l’arrivée de l’étoile bleue. Projetée dans la même direction que lui, celle-ci l’avait attiré dans son champ de gravité, le retenant prisonnier à une quarantaine de millions de kilomètres d’elle, moins que la distance séparant Mercure de Sol.

— Il n’a aucun moyen de s’en sortir, fit Jag. Je ne suis même pas sûr qu’il soit en orbite. Il est possible qu’il s’approche en spirale de l’étoile. De toute façon, c’est fichu pour lui.

— Le message quand même envoyons, dit Longuebouteille avant d’émettre le message préenregistré sur toutes les fréquences utilisées par la communauté génoire.

Le temps de parcourir les trois cents millions de kilomètres qui les séparaient, le message mettrait au moins un quart d’heure pour parvenir à son destinataire, dont l’éventuelle réponse ne leur arriverait pas, dans le meilleur des cas, avant quinze autres minutes. Impatient, Jag se tortillait sans cesse dans son siège. Longuebouteille s’amusa discrètement à le caricaturer grâce aux réflexions de ses ondes sonores.

Finalement, il devint évident qu’ils ne recevraient aucune réponse.

— Le rayonnement de fond de l’étoile nous empêche peut-être de percevoir les émissions du Génoir, fit Jag. À moins que ce soit lui qui ne nous ait pas entendus.

— Ou qu’il soit mort, dit le dauphin.

Jag émit un bruit bizarre, comme une bulle qui éclate. C’était là une possibilité qu’il avait refusé d’envisager. Mais la chaleur à proximité de l’étoile devait être insoutenable. Face à elle, le Génoir devait atteindre 350 degrés Celsius, une température suffisante pour faire fondre le plomb. Ni Jag ni Delacorte n’avaient étudié à fond la métachimie des luster-quarks, mais la plupart des molécules complexes normales se désintégraient à une température aussi élevée.

Soudain, une pensée traversa l’esprit du Waldahud. Les Génoirs pratiquaient-ils des rites funéraires ? Si tel était le cas, ils souhaiteraient certainement récupérer le corps de leur enfant… Il jeta un coup d’œil à Longuebouteille. Les dauphins, eux, se contentaient de laisser leurs cadavres flotter à la dérive. Il ne restait plus qu’à espérer que les Génoirs faisaient preuve du même bon sens.

— Rentrons, dit-il. Il n’y a plus rien à faire.

Le Rum Runner fila vers le transchangeur suivant une longue courbe typique du pilotage cétacéen, et pénétra le point à l’angle requis pour sortir près de Starplex. À l’arrivée, le vaisseau mère était toujours là, immobile dans l’espace, baigné par la lumière verte d’une étoile de quatrième génération. Maintenant, allait se jouer la partie la plus difficile. Fondant un court instant, Jag compatit au sort de Lansing. Pour une fois, il n’aurait pas aimé être celui qui décide.

 

Keith achevait ses préparatifs de départ dans son appartement quand une sonnerie retentit.

— Losange aimerait s’entretenir avec vous, annonça PHANTOM. Il vous demande sept minutes de votre temps.

Keith haussa les sourcils, surpris. Une visite de Losange chez lui était assez étonnante pour lui faire oublier un instant ses inquiétudes concernant sa prochaine entrevue avec le Premier ministre Kenyatta à Grand Central.

— Le temps est accordé, répondit-il selon les usages ebis.

— Dois-je atténuer la lumière pour votre visiteur ? s’informa l’ordinateur.

Keith hocha la tête. L’intensité lumineuse des lampes décrut, et le blanc éclatant du glacier de l’hologramme du lac Louise prit une teinte gris pâle. La porte s’ouvrit devant Losange qui roula vers Keith, des lumières dansant joyeusement sur son filet sensoriel.

— Bonjour, Keith.

— Bonjour, Losange. Que me vaut ce plaisir ?

— Pardonnez-moi de vous déranger, mais vous sembliez en colère sur le pont tout à l’heure.

Keith plissa le front.

— Excusez-moi si je me suis montré un peu sec, dit-il. J’étais furieux contre Jag. Je n’aurais pas dû m’emporter contre les autres.

— Oh, ne vous inquiétez pas. Tout le monde a bien compris qui était l’objet de votre colère.

Keith leva un sourcil.

— Ah ? Alors, où est le problème ?

Après un bref silence, Losange demanda :

— Vous êtes-vous déjà interrogé sur la contradiction qui semble caractériser ma race ? Vous, humains, nous trouvez obsédés par le temps. Et il est vrai que nous détestons le perdre. Pourtant, nous en dépensons beaucoup en formules de politesse et détours destinés à ne pas heurter la sensibilité de nos interlocuteurs.

— Cela m’a souvent intrigué, reconnut Keith. J’ai toujours eu l’impression que vous pourriez occuper à des tâches plus importantes le temps que vous dépensez en civilités.

— C’est ce que pensent tous vos congénères. Mais les Ebis, eux, voient les choses différemment. Pour nous, le fait de rouler moyeu dans moyeu – ou marcher main dans la main, selon une métaphore humaine – est le meilleur moyen de ne pas gaspiller notre temps. Par exemple, une rencontre brève mais désagréable fait perdre plus de temps qu’une longue conversation plaisante.

— Je ne comprends pas.

— Eh bien, après une rencontre désagréable, chacun se sépare en ressassant ce qui vient de se dire, se remémorant maintes et maintes fois chaque détail.

Losange marqua une pause avant de poursuivre :

— Petit wagon est un exemple de la manière dont la loi ebi punit les responsables de pertes de temps. Selon cette loi, si l’un de mes congénères me fait perdre dix minutes, il sera condamné à dix minutes de durée de vie en moins. Mais, vous savez certainement que s’il me blesse par sa grossièreté, son ingratitude ou sa malveillance, sa peine pourra s’élever jusqu’à seize fois la perte de temps que cela aura entraînée pour moi – seize étant une évaluation arbitraire, choisie uniquement parce que ce nombre, comme pour les Waldahuds, est la base de notre système de calcul. En fait, il n’existe aucun moyen de quantifier le temps perdu à cause d’une expérience désagréable, et il n’est pas rare que de mauvais souvenirs reviennent nous hanter bien des années plus tard. Pour cette raison, on devrait toujours essayer de clore une situation sans haine ni rancœur.

— Vous voulez dire qu’on devrait pénaliser lourdement les Waldahuds ? Leur réclamer seize fois le montant des pertes qu’ils nous ont fait subir ? (Keith hocha la tête.) Ça se défend.

— Non, non. Vous ne m’avez pas compris !… Sans doute, me suis-je mal exprimé. Je crois au contraire que vous devriez oublier vos différends avec Jag et entre la Terre et Rehbollo. Je suis effrayé à l’idée du temps que vous, humains, risquez de perdre à cause de ces problèmes. Qu’importe combien le terrain est bosselé dans votre esprit, aplanissez-le.

Losange attendit un instant que ces paroles pénètrent dans la tête de son interlocuteur avant de reprendre :

— Pardonnez-moi, j’ai utilisé les sept minutes que vous avez bien voulu m’accorder. Je vais vous laisser.

Tandis qu’il s’éloignait vers la porte, Keith déclara :

— Et les morts ? Je dois aplanir la terre sur eux aussi ?

Losange s’arrêta.

— C’est le point de vue que vous avez choisi qui vous rend les choses difficiles. Mais des représailles ont-elles jamais fait revivre les morts ?

Des lumières dansèrent sur son filet.

— Oubliez.


ETA DRACONIS

L’homme de verre regarda Keith, et Keith le regarda à son tour. Quelque chose d’indéfinissable dans ses manières lui assura qu’il s’agissait de leur dernière conversation.

— Tout à l’heure, vous avez dit que votre Commonwealth se composait de trois planètes.

Keith hocha la tête.

— Exact. La Terre, Rehbollo et Flatland.

Son compagnon pencha la tête sur le côté.

— À ce jour, nous n’avons découvert de vie que sur sept mille planètes, indiqua-t-il. Et ces quelques planètes sont complètement éparpillées dans des milliards de galaxies. La Voie lactée est particulièrement bien lotie avec, à votre époque, un total de treize races intelligentes.

— Je prends note, répondit Keith en souriant. Je chercherai jusqu’à ce que je les aie toutes trouvées.

L’homme de verre secoua la tête.

— Vous finirez par les trouver, évidemment… lorsqu’elles seront prêtes. Les transchangeurs n’ont pas été uniquement créés pour envoyer les étoiles dans le passé ; ils font partie d’un projet beaucoup plus vaste. Mais ce projet tient également compte de la sécurité de certains mondes qui doivent rester isolés jusqu’à ce que leurs habitants deviennent à leur tour des voyageurs interstellaires. Je suis une des rares personnes à posséder la clé permettant de traverser tous les transchangeurs. Les passages ont été conçus de façon à ne mettre en contact que des civilisations assez matures pour fonder une communauté interstellaire unie et pacifiste.

Il marqua une pause avant d’ajouter, une pointe de mélancolie dans la voix :

— De toute façon, cela ne vous servirait à rien de noter les races qu’il vous reste à découvrir, car vous ne souviendrez de rien après m’avoir quitté.

Le cœur de Keith battit un peu plus fort dans sa poitrine.

— Vous allez effacer ma mémoire ? Pourquoi ?

— Raisons de sécurité.

— Mais… Vous le faites souvent ? Je veux dire, vous faites souvent venir des gens du passé ?

— En général, non. Mais vous – ou plutôt je suis un cas particulier.

— Comment cela ?

— Je fais partie des premiers immortels.

— Immortels… ? répéta Keith, incrédule.

— Vous ne le saviez pas ? Oh, eh bien, vous n’allez pas seulement vivre très longtemps. Si tout se passe bien, votre vie n’aura pas de fin.

— C’est incroyable…

— Mais, comme je vous l’ai dit, je… enfin, nous sommes un immortel spécial.

— Pourquoi ?

— À cause de notre ancienneté. Il n’y a que trois humains plus vieux que moi dans l’univers. Apparemment, quelqu’un m’a permis de bénéficier très tôt des premières découvertes sur l’immortalité.

— Rissa, probablement. Elle travaillait sur le phénomène de sénescence. Je suppose que ses recherches ont fini par aboutir.

— Sans doute, acquiesça l’homme de verre.

— Vous ne vous en souvenez plus ?

— Non. Et c’est bien là, le problème. Voyez-vous, on a vaincu la mort en permettant aux cellules de se reproduire sans fin, et non, comme le voulait la nature, selon un nombre de fois préprogrammé.

— La limite de Hayflick, fit Keith qui avait souvent écouté Rissa lui parler de ses travaux.

— Pardon ?

— La limite de Hayflick est le nom donné au phénomène qui limite le nombre de divisions des cellules.

— Ah. Eh bien, ils ont fini par la supprimer. Comme ils ont supprimé la limitation naturelle du nombre de cellules cérébrales. L’une des clés de l’immortalité consistait à remplacer automatiquement les cellules trop vieilles pour fonctionner correctement par de nouvelles. Malheureusement…

— La mémoire contenue dans les anciennes disparaissait avec elles, acheva Keith qui venait de comprendre.

L’homme de verre acquiesça d’un hochement de tête.

— Exactement. Bien sûr, aujourd’hui ce problème est résolu grâce au chargement de la mémoire sur des matrices à leptons. Je me souviens désormais de chaque détail de ma vie, du contenu exact des milliards de livres que j’ai lus à travers les siècles… Mais en ce qui concerne les deux premiers siècles de ma vie, c’est le vide total.

— L’un de mes meilleurs amis est un Ebi nommé Losange, raconta Keith. Les Ebis possèdent une mémoire eidétique. Mais lorsqu’ils ont accumulé trop de souvenirs, cette mémoire les étouffe en leur empêchant de continuer à assurer leurs fonctions vitales.

— Je trouve ce phénomène assez élégant, remarqua son compagnon. Vous savez, c’est très difficile de vivre en ayant oublié son passé et qui on est vraiment.

— C’est pourquoi vous sembliez déçu que je n’aie que quarante-six ans.

— Oui. Ça signifie qu’il y a encore cent cinquante ans de ma vie sur lesquels vous ne pouvez rien m’apprendre. J’espère qu’un jour je localiserai une autre version de moi de… À quelle année cela correspondrait-il sur votre calendrier ?… 2250 ?… En tout cas, vous vous souvenez du plus important : mon enfance physique, mes parents. Jusqu’ici, je n’étais même pas certain d’avoir eu des parents biologiques. Vous vous rappelez aussi mon premier amour. Tant de choses que j’ai oubliées depuis si longtemps et qui, pourtant, ont façonné ma façon de me comporter, d’être, de penser…

L’homme de verre réfléchit un bref instant avant de poursuivre :

— Cela fait des millénaires que j’essaie vainement de comprendre certaines de mes réactions. Par exemple, pourquoi je me torture avec des pensées désagréables ; pourquoi j’éprouve le besoin de bâtir des ponts entre les êtres ; pourquoi je suis introverti… Et vous m’avez apporté la solution en m’expliquant qu’il y a très longtemps j’étais un enfant pas très heureux, mal à l’aise entre une sœur aînée et un frère cadet, taciturne… En repoussant l’horizon de mon passé, vous m’avez offert un cadeau qui n’a pas de prix… Je vous remercie du fond de mon cœur infiniment régénéré.

Keith rit, et l’autre Keith rit à son tour, petit jappement de chiot et carillon mêlés, dont l’étrangeté des sons réactiva leur hilarité.

— Je crains qu’il soit temps que vous rentriez chez vous, déclara finalement l’homme de verre.

Keith hocha la tête.

Après un silence, son compagnon reprit :

— Je n’ai pas de conseil à vous donner, Keith. Ce n’est pas mon rôle, et je sais qu’avec ces milliers d’années qui nous séparent, nous sommes forcément différents. Ce qui me semble juste maintenant ne l’est peut-être pas pour vous à ce moment de votre vie. Pourtant, comme je vous l’ai dit, je me sens une dette envers vous. Vous m’avez apporté énormément, et j’aimerais vous être utile à mon tour par un simple conseil.

Keith regarda son compagnon sans mot dire.

Celui-ci ouvrit ses bras transparents.

— Au cours des millénaires, j’ai assisté aux nombreuses fluctuations de la morale sexuelle humaine. J’ai vu les corps s’offrir comme des sourires ou se protéger comme des joyaux rares. J’ai connu des gens célibataires pendant des milliards d’années, d’autres ayant eu plus d’un million de partenaires. J’ai vu des rapports sexuels entre des membres d’espèces différentes d’une même ou de plusieurs planètes. Quelques personnes que je connais se sont débarrassées de leurs parties génitales pour rayer le sexe de leur vie ; d’autres sont devenues de vrais hermaphrodites capables de faire l’amour avec eux-mêmes ; d’autres encore changent régulièrement de sexe – j’ai même un ami qui en change tous les cent ans avec l’exactitude d’une horloge. Selon les époques, l’humanité pratique l’homosexualité, l’hétérosexualité, l’inceste, la polygamie, la prostitution, la zoophilie, le sadomasochisme, ou les réprime totalement. J’ai assisté à des mariages avec des dates d’expiration, à d’autres qui ont duré cinq milliards d’années. Et vous, mon ami, vivrez assez longtemps pour être témoin de tout cela. Mais, à travers tous ces changements, il y a une chose qui ne varie jamais pour des êtres comme vous et moi : la culpabilité que l’on éprouve à blesser ceux qu’on aime.

L’homme de verre inclina la tête.

— Je ne me souviens pas de Clarissa, poursuivit-il. J’ignore totalement ce qu’elle a pu devenir. Si elle aussi est devenue immortelle, je suppose qu’elle existe toujours. Peut-être même pourrais-je la retrouver… J’ai aimé des milliers d’autres humains au fil des siècles – peu selon les standards, mais suffisamment pour moi. Mais, il suffit de vous entendre parler de Rissa pour comprendre qu’elle a été quelqu’un de très important pour nous.

Il s’arrêta, et Keith eut l’impression que ses yeux, pourtant invisibles dans sa tête ovoïde totalement lisse, le scrutaient, à la recherche de la vérité.

— Je peux lire ce qui se passe en vous, Keith, confirma-t-il. Lorsque vous m’avez demandé de changer de sujet tout à l’heure, il était évident que vous cherchiez à cacher quelque chose…

Un bref silence. Même la simulation de forêt autour d’eux sembla s’immobiliser.

— Prenez soin d’elle, Keith. Ou c’est vous que vous blesserez.

— C’est le conseil que vous vouliez me donner ?

L’homme de verre eut un petit haussement d’épaules.

— Oui.

— Comment m’en souviendrai-je puisque vous allez effacer notre rencontre de ma mémoire ?

— J’y laisserai cette pensée. Évidemment, vous ne vous rappellerez plus de moi et croirez qu’elle vous est venue naturellement… Ce qui n’est pas faux, finalement.

Keith réfléchit quelques instants, puis déclara simplement :

— Merci.

L’homme de verre hocha la tête.

— Il est temps de partir maintenant, dit-il avec un soupir.

Ils se regardèrent, tristes et mal à l’aise. Keith commença à tendre la main à son compagnon, puis il se ravisa, et, après une brève hésitation, le serra contre lui. Il fut surpris de le sentir tendre et tiède entre ses bras.

— Peut-être nous rencontrerons-nous une autre fois, fit-il lorsqu’ils se séparèrent. Si jamais il vous prenait l’envie de faire un tour au XXIe siècle…

— Peut-être… Nous sommes sur le point de mettre en route un programme très important ici. Comme je vous l’ai dit à votre arrivée, le sort de l’univers est en cause, et mon rôle – donc le vôtre, bien sûr – est fondamental. Il y a bien longtemps maintenant que j’ai abandonné la sociologie. Comme vous vous en doutez, j’ai exercé des tas de professions pendant ces millénaires, et actuellement, je suis physicien. Il est possible que mon travail m’oblige à voyager dans le passé.

— Dans ce cas, n’oubliez surtout pas votre deuxième prénom, fit Keith. C’est indispensable si vous voulez me trouver dans l’annuaire du Commonwealth.

— Ne vous inquiétez pas, je ne vous oublierai ni vous ni les événements passés que vous avez partagés avec moi, promit l’homme de verre… Au revoir, mon ami.

La reproduction de forêt disparut ainsi que le soleil immobile, la lune dans le ciel clair et les trèfles à quatre feuilles, laissant la place à la baie d’amarrage. Keith se dirigea vers sa navette. L’homme de verre demeura immobile dans la baie qui s’ouvrit sur l’espace. Encore un peu de magie : il n’avait pas besoin de combinaison spatiale. Keith actionna une manette et le vaisseau s’élança dans la nuit éclairée par la nébuleuse rose qui remplaçait Sol. Le vaisseau-dragon rétrécit derrière lui…

Au moment où il entrait dans le transchangeur, Keith ressentit un drôle de chatouillement à l’arrière de son crâne. Il pensait à quelque chose une seconde auparavant… Mais quoi ? Impossible de s’en souvenir.

L’anneau violet glissa de la proue à la poupe et Tau Ceti apparut, la station de Grand Central baignée par la lumière de la naine rouge récemment émergée.

Comme chaque fois qu’il se rendait là, Keith commença par chercher Boötes, puis Sol. Il sourit en reconnaissant son bon vieux soleil. C’était toujours un soulagement de s’apercevoir qu’il n’était pas devenu une supernova…


XXIII

Chaque fois qu’il découvrait la station de Grand Central, Keith songeait à quatre assiettes disposées en carré, mais, bizarrement, ce jour-là, la construction lui évoqua un trèfle à quatre feuilles. Avec chacune de ces feuilles ou assiettes mesurant un kilomètre de diamètre sur quatre-vingts mètres d’épaisseur, Grand Central était la plus grande structure de l’espace du Commonwealth. Comme le plus modeste disque central de Starplex, les assiettes contenaient plusieurs baies d’amarrage sur leur bordure externe, dont la plupart affichaient des sigles de compagnies commerciales terrestres. Après avoir reçu les instructions du poste de contrôle, Keith se dirigea vers une baie proche d’une grande porte en matériau ondulé portant le logo de la Compagnie Hudson, l’une des plus anciennes puisque son activité remontait à plus de cinq cents ans.

Keith regarda le paysage environnant à travers la coque transparente de son vaisseau. Des engins abîmés flottaient dans l’espace ; des remorqueurs ramenaient des épaves vers les baies d’amarrage. L’une des quatre assiettes de la station était plongée dans le noir, probablement endommagée par un laser pendant la bataille.

Sa navette amarrée, Keith pénétra dans la station. Contrairement à Starplex, Grand Central n’appartenait pas au Commonwealth, mais à la Terre, ce qui expliquait les standards terrestres de son atmosphère.

Le fonctionnaire gouvernemental qui l’accueillit avait un bras bandé… Probablement une conséquence de la récente attaque waldahud. Il le conduisit jusqu’à l’imposant bureau de Petra Kenyatta, le Premier ministre de la province de Tau Ceti.

Dès qu’elle le vit, Kenyatta se leva pour l’accueillir. D’origine africaine, elle avait une cinquantaine d’années et une poigne que Keith trouva presque douloureuse.

— Bonjour, docteur Lansing. Asseyez-vous, je vous en prie.

— Merci.

Keith venait à peine de prendre place dans la chaise qu’elle lui désignait – une chaise terrestre, non polymorphe – que la porte s’ouvrait de nouveau devant une femme d’origine nordique, légèrement plus jeune que le Premier ministre. Il se releva.

— Vous connaissez la commissaire Amundsen ? fit Kenyatta. Elle dirige les forces de police de Tau Ceti.

— Commissaire, salua Keith en serrant la main de la nouvelle venue.

— Évidemment, précisa immédiatement celle-ci en s’asseyant, « forces de police » est un euphémisme. Nos services sont ainsi nommés pour les oreilles étrangères.

Keith sentit son estomac se tordre.

— Des renforts sont déjà en route depuis Sol et Epsilon Indi, poursuivit son interlocutrice. Nous n’attendons plus qu’eux pour écraser Rehbollo.

— Écraser Rehbollo ?

— Exactement. Nous allons montrer à ces espèces de porcs combien il en coûte de nous attaquer.

Keith secoua la tête.

— Pourquoi ? De toute évidence, leur attaque a échoué. Ils n’ont aucune raison de recommencer.

— Mieux vaut nous en assurer en leur en ôtant la possibilité, répliqua Kenyatta.

Keith leva les yeux vers elle.

— Ce serait une erreur, dit-il. Les Waldahuds savent comment détruire un transchangeur.

Amundsen écarquilla ses yeux saphir.

— Pardon ?

— Ils pourraient nous couper du reste de la galaxie, s’ils le voulaient. Il leur suffirait pour ça d’envoyer un seul vaisseau à Tau Ceti.

— Comment s’y prennent-ils ?

— Je l’ignore. Mais je sais que ça marche.

— Raison de plus pour les détruire, dit Kenyatta.

— Comment ont-ils réussi à vous surprendre ? demanda la commissaire. Ici, à Tau Ceti, ils ont envoyé un vaisseau mère d’où sont sortis des dizaines d’engins de guerre. D’après ce que nous a dit le Dr Cervantès, ils ont attaqué Starplex avec des vaisseaux unipersonnels. Comment se fait-il que vous ne les ayez pas vus arriver ?

— L’étoile récemment émergée nous cachait le transchangeur.

— Qui avait placé le vaisseau derrière elle ?

Keith fit une pause.

— Moi, répondit-il enfin. C’est moi qui donne les ordres sur Starplex. Nos observations astronomiques exigeaient que je déplace le vaisseau derrière l’étoile. J’en prends l’entière responsabilité.

— Ne vous inquiétez pas, fit Amundsen avec un sourire macabre. Nous ferons payer ces porcs.

— Ne les appelez pas ainsi, remarqua Keith à sa propre surprise.

— Pardon ?

— Ne les appelez pas « porcs ». Ce sont des Waldahuds.

Il avait aboyé le mot presque sans accent.

Amundsen le regarda avec étonnement.

— Vous savez comment ils nous appellent ? demanda-t-elle.

Keith secoua la tête.

— Gargtelkin, indiqua son interlocutrice. « Ceux qui copulent hors saison ».

Keith réprima un sourire. Puis, de nouveau conscient du sérieux de la conversation, il déclara :

— Nous ne pouvons pas entrer en guerre ouverte avec eux.

— C’est eux qui ont commencé.

Il songea à sa sœur aînée et à son frère cadet ; à un vieux film en noir et blanc où s’affrontaient des hymnes patriotiques, La Marseillaise contre le Wacht am Rhein ; et surtout à la Voie lactée posée sur sa main ouverte.

— Non, dit-il simplement.

— Que voulez-vous dire ? aboya Amundsen. Ils ont bel et bien commencé.

— Qu’est-ce que ça change ? Nous avons découvert des êtres de matière noire, des transchangeurs ouvrant sur l’espace intergalactique, des étoiles venues du passé… Et vous, vous demandez qui a commencé. Mettez un terme à cette histoire. Ici et maintenant.

— C’est justement notre intention, intervint le Premier ministre. Y mettre un terme une bonne fois pour toutes. Mettre ces fichus porcs à terre et qu’ils ne se relèvent jamais.

Keith secoua lentement la tête.

— Laissez-moi aller parler à la reine Pelsh à Rehbollo. Je suis censé être diplomate. Laissez-moi essayer d’obtenir une paix durable entre les humains et les Waldahuds.

— Et les morts ? contra Amundsen. Qu’en faites-vous ? Vous n’en avez peut-être pas eu sur Starplex, mais nous si.

Keith pensa à Saul Ben-Abraham. Mais, cette fois, ce ne fut pas l’horrible image de sa mort qui vint à son esprit, le crâne de Saul s’ouvrant comme une fleur rouge devant ses yeux, mais son ami vivant, un sourire éclatant de blancheur dans sa barbe fournie, une pinte de bière à la main. Il avait marché vers le vaisseau étranger dans l’intention de parler de paix, d’amitié.

Et l’autre Saul ? Saul Lansing Cervantès, incapable de chanter deux notes justes de suite, fier de sa petite barbichette à la mode, bloqueur de son équipe de base-ball, drogué au chocolat… et major de sa classe de physique… Le genre de gars qu’ils recruteraient comme pilote d’engin hyperspatial en cas de guerre.

— D’autres humains sont morts sans que nous cherchions à nous venger, fit Keith.

Losange avait raison. « Oubliez », avait-il conseillé. Keith sentit le poids qu’il portait en lui depuis dix-huit ans s’alléger, disparaître… Il regarda les deux femmes devant lui.

— En mémoire de ceux qui sont morts – et pour que d’autres restent en vie – nous devons éteindre le feu avant qu’il soit trop tard.

 

De retour dans son vaisseau, Keith se dirigea vers le transchangeur.

Il avait discuté des heures avec la commissaire Amundsen et le Premier ministre Kenyatta, et il savait qu’il discuterait encore beaucoup plus longtemps s’il le fallait. Il avait trouvé un moulin contre lequel se battre, un moulin qui en valait la peine : la paix.

Rêve impossible ?

Il songea à son arrière-arrière-grand-père et à sa vie remplie de merveilles. Voitures, avions, lasers, premiers pas sur la lune…

À sa propre vie remplie de merveilles.

À toutes les merveilles à venir.

Rien n’était impossible – pas même la paix. Toute technologie suffisamment avancée devient de la magie.

Suffisamment avancée, là était le point. Comme les êtres et les civilisations, les races croissaient, mûrissaient. Lui, était prêt pour ça.

Les autres devaient l’être aussi.

Borman, Lovell et Anders avaient tenu la Terre dans leurs mains. Juste un quart de siècle plus tard, le monde se désarmait de lui-même. Einstein n’avait pas vécu assez longtemps pour y assister, mais finalement son impossible rêve de remettre son génie nucléaire dans la bouteille s’était réalisé.

Et maintenant, humains et Waldahuds avaient tenu la galaxie dans leurs mains. Une galaxie que Keith et beaucoup d’autres verraient tourner autour de son axe plus d’une fois.

La paix régnerait entre les différentes races. Il y veillerait. D’ailleurs, qu’y avait-il de mieux à faire pour un bâtisseur de ponts destiné à vivre des milliards d’années ?

Le vaisseau toucha le transchangeur. Le temps que le halo violet glisse le long de sa coque arrondie, et il émergeait de nouveau près de l’étoile verte.

Gigantesque losange argenté et cuivré, Starplex attendait dans l’obscurité étoilée. La porte spatiale de la baie numéro sept était ouverte. À l’intérieur, Keith reconnut la silhouette bronze du Rum Runner : Jag et Longuebouteille étaient rentrés de leur expédition. Le cœur battant, Keith effectua ses manœuvres d’amarrage.

 

Il se rendit immédiatement sur le pont central où Rissa travaillait avec l’équipe Delta. Malgré la brièveté de son absence, il ressentait le besoin de l’embrasser, et la serra tendrement contre lui pendant un long moment. Verre à pied s’éloigna poliment de sa console au cas où le directeur souhaiterait prendre sa place, mais Keith lui fit signe de rester et s’installa sur une chaise dans la partie réservée aux visiteurs.

Il venait juste de s’asseoir quand la porte principale s’ouvrit devant Jag.

— Le bébé est prisonnier, annonça-t-il en se dirigeant vers le poste de physique, momentanément inoccupé. Une étoile émergée du même transchangeur que lui le retient dans son champ de gravité.

— Vous avez émis l’appel radio ? demanda Rissa.

— Sans succès. Mais l’étoile est très bruyante. Il se peut qu’elle ait brouillé notre message ou sa réponse.

— Un soupir dans un ouragan, fit Keith. Ce serait un miracle s’il l’avait entendu.

— Surtout, intervint Longuebouteille qui venait d’entrer dans le bassin à droite du pont, s’il est mort.

Keith se tourna vers lui, puis hocha la tête.

— Évidemment. À votre avis, quelles sont ses chances de survie ?

Rissa grimaça.

— Nous ne résisterions pas plus de cinq secondes sans nos écrans de force au maximum, dit-elle. Et le Génoir est complètement nu.

— Pire, renchérit Jag, il est noir. Et même si la matière luster-quark laisse passer les radiations électromagnétiques, la poussière de matière normale qu’elle contient ne reflète ni la lumière ni la chaleur de l’étoile. Le Génoir doit tout absorber… Autant dire se cuire lui-même.

— Vous avez des propositions ? demanda Keith.

— Première chose, répondit Jag, lui faire de l’ombre en interposant un parasol en aluminium entre l’étoile et lui.

— Notre laboratoire pourrait s’en charger ? interrogea Keith. Ordinairement, je m’adresse à New Beijing pour fabriquer ce genre de choses et leur demande de me l’envoyer par transchangeur. Mais, d’après ce que j’ai vu, ils ont assez à faire après la bataille pour que je les ennuie avec ça.

Le jeune Noir américain assis aux Opérations internes répondit :

— Je demanderai confirmation à Lianne, mais je pense que nous devrions nous en sortir nous-mêmes. En revanche, ce ne sera pas simple. Le parasol devra mesurer plus de cent mille klicks de large, ce qui, même avec une épaisseur d’une seule molécule, représente une sacrée quantité de matériel.

— Il faudra combien de temps, à votre avis ?

— Six heures dans le meilleur des cas. Douze dans le pire.

— Même si nous arrivons à abriter l’enfant génoir, que se passera-t-il ensuite ? Il sera toujours prisonnier.

Keith se tourna vers Jag.

— Est-ce que nous pourrions nous servir du parasol comme d’une voile et laisser le vent solaire l’éloigner de l’étoile ?

Le Waldahud grogna.

— C’est sans espoir.

— D’accord. Alors, nous pourrions peut-être abriter le Génoir avec une sorte de bouclier de force, faire exploser l’étoile afin qu’elle se transforme en nova, et…

Un staccato d’aboiements – le rire waldahud – interrompit Keith.

— Vous avez une imagination débordante, Lansing. Bien sûr, on a effectué quelques travaux théoriques sur le sujet, et je m’y suis moi-même vaguement intéressé à une époque, mais, même si nous passions de la théorie à la pratique, je ne vois pas quel bouclier serait assez puissant pour protéger le Génoir de ce genre d’explosion à seulement quarante millions de kilomètres de distance.

Il en fallait plus pour décourager Keith qui proposa :

— Dans ce cas, pourquoi ne pas essayer de repousser l’étoile dans le transchangeur ? Son attraction s’annulerait pendant la traversée et le bébé génoir serait libéré.

— L’étoile ne se rapproche pas du transchangeur, elle s’en éloigne, rappela Jag. Nous n’avons aucun moyen de déplacer le transchangeur, et si nous savions comment détourner une étoile de sa trajectoire, nous serions certainement capables d’arracher un objet de la taille de Jupiter à son attraction. Malheureusement, nous n’en sommes pas encore là.

Jag balaya la salle du regard avant de demander :

— Une autre idée brillante ?

— Oui, répondit Keith en fixant le Waldahud dans les yeux. Certainement.

 

Quand Keith se tut, Jag le fixait de ses quatre yeux, sa bouche ouverte laissant apparaître ses deux dentiers blanc bleuté à l’intérieur.

— Je sais que je vous ai dit que c’était possible, dit-il finalement dans un aboiement étouffé, mais à une telle échelle… ?

Keith hocha la tête.

— À moins que vous ayez une meilleure suggestion…

— Eh bien, nous pourrions laisser le Génoir en orbite autour de l’étoile. S’il est encore vivant lorsque nous installerons le parasol, rien ne devrait l’empêcher par la suite de poursuivre son cycle de vie normal en orbite. Tandis que si votre plan échoue, il mourra.

D’une voix plus douce, Jag ajouta :

— C’est vrai, Lansing, que je recherche la gloire. Et je devrais me réjouir de l’occasion que vous m’offrez de jouer un rôle fondamental dans le sauvetage du Génoir. Si votre plan réussit, la considération de mes congénères à mon égard s’accroîtra grandement. Mais, au fond de moi-même, je ne pense pas que cette décision nous revienne. En temps normal, je conseillerais de demander l’avis du patient. Puisque c’est impossible dans ce cas, je suggère de nous adresser à ses proches.

Keith réfléchit un instant, puis hocha lentement la tête.

— Vous avez entièrement raison. Je suis tellement obsédé par l’influence de notre action sur nos relations avec les Génoirs que j’en ai oublié les principes les plus élémentaires. Je suis vraiment stupide parfois.

— Ce n’est pas grave, répondit Jag avec légèreté. D’après les bruits qui courent, vous aurez tout le temps d’acquérir plus de sagesse.

 

Keith se pencha vers le micro.

— Starplex à Œil de chat. Starplex à Œil de chat.

— Bonjour, Starplex, répondit le Génoir avec ce drôle d’accent français que lui avait attribué PHANTOM. C’est impoli de demander, mais…

Keith sourit.

— Oui, nous avons des nouvelles de votre enfant. Nous l’avons localisé. Malheureusement, il est pris dans le champ de gravité d’une étoile bleue et n’a aucun moyen de s’en libérer seul.

— Mauvais, fit Œil de chat. Mauvais.

Keith hocha la tête.

— Nous avons pensé à un moyen qui permettrait peut-être – je dis bien, peut-être – de lui rendre sa liberté.

— Bien.

— Malheureusement, ce plan comporte des risques.

— Quantifiez ?

Keith se tourna vers Jag qui haussa ses quatre épaules.

— Je ne peux pas, dit-il. Nous n’avons jamais essayé cela à si grande échelle. En fait, je sais depuis très peu de temps que c’est théoriquement possible. Je n’ai aucune idée des chances de réussite.

— Y a-t-il une meilleure idée ?

— Non.

— Décrivez le plan.

Keith s’exécuta dans les limites permises par le vocabulaire limité élaboré par PHANTOM.

— Difficile, conclut Œil de chat.

— Oui.

Suivit un long moment de silence sur la fréquence d’Œil de chat tandis que les autres fréquences semblaient prises d’assaut. De toute évidence, les Génoirs se concertaient.

Finalement, Œil de chat reprit la parole.

— Essayez, mais… deux cent dix-huit moins un est très inférieur à deux cent dix-sept.

Keith déglutit.

— Je sais.

 

Jag et Longuebouteille, à bord du Rum Runner, et le physicien cétacéen Bosse en melon, à bord du PDQ, traversèrent le transchangeur vers le secteur où était emprisonné le bébé génoir. Grâce à des déplacements coordonnés, ils parvinrent à étendre devant lui le parasol d’une molécule d’épaisseur, sur le cadre duquel les techniciens avaient fixé des réacteurs lui permettant de résister au souffle des vents solaires. La température du Génoir commença à chuter immédiatement.

L’opération terminée, cent douze bouées construites en hâte (chacune formée d’une enveloppe évidée de watson remplie de matériel spécial) furent lancées à travers le transchangeur depuis Starplex. Les deux vaisseaux se servirent de leurs faisceaux tracteurs pour les placer en orbite autour du Génoir.

Sur la carte hyperspatiale d’un de ses écrans, Jag pouvait voir le puits de gravité local formé par l’étoile. Près du fond, là où se trouvait l’étoile, ses côtés étaient presque verticaux, ne commençant à s’évaser qu’à la hauteur de l’orbite du Génoir. Le Génoir lui-même formait un second puits, plus modeste.

Une fois les bouées en place, le PDQ retourna vers le transchangeur, le dépassa et continua sa route pendant une demi-journée. Finalement, ils se retrouvèrent parfaitement alignés : le Rum Runner et le bébé génoir à une extrémité, l’étoile bleue, quarante millions de kilomètres derrière, le transchangeur, trois cents millions de kilomètres plus loin, et le PDQ, un milliard de kilomètres au-delà. Bosse en melon était désormais à soixante-douze minutes-lumière de l’étoile, suffisamment loin pour que l’espace local redevienne à peu près plan.

— Prêt ? aboya Jag à l’adresse de Longuebouteille.

— Prêt, répondit le dauphin en waldahud.

Jag appuya sur un bouton, actionnant le treillis de bouées entourant le Génoir. Les générateurs de gravité artificielle contenus dans chacune d’elles s’activèrent, détournant à leur profit une partie de l’énergie produite par l’étoile qu’ils tentaient de combattre. Lentement, la puissance des bouées s’accrut, et une zone d’une des parois du puits de gravité généré par l’étoile commença à s’aplanir.

— Doucement, fit Jag entre ses dents, les yeux fixés sur son écran. Doucement…

La zone d’aplanissement continuait à progresser. Le plus délicat était maintenant de ne pas aplanir le propre puits de gravité du Génoir qui, sa gravité interne supprimée, perdrait toute cohésion et se dilaterait comme un ballon.

La puissance des bouées augmentait toujours. La courbe de l’espace-temps s’amenuisait…

La zone était complètement plane, comme un plateau surplombant la paroi du puits. Le Génoir pouvait s’échapper.

— Isolation totale, ordonna Jag. Maintenant, sortons-le de là.

— Passage en hyperpropulsion, annonça Longuebouteille.

Les générateurs individuels de champ hyperspatial des bouées antigravitationnelles s’activèrent, et elles n’apparurent plus comme un cercle de points, mais comme un globe de mercure flottant librement dans l’espace. En quelques secondes, ce globe se rétrécit et disparut.

Les bouées étaient programmées pour entraîner le bébé génoir à l’écart de l’étoile bleue le plus rapidement possible. Le PDQ l’attendait près du point où il devait émerger de l’hyperespace.

Le Rum Runner se dirigea dans la même direction. Au moment où il dépassait le transchangeur, un message de Bosse en melon lui parvint.

— PDQ à Longuebouteille et Jag. Arrivé est le bébé génoir ; sortie dans l’espace normal sans problème devant mes yeux. Mais, aucun signe de vie le bébé ne montre et à mes messages ne répond pas.

La fourrure de Jag dansa pensivement. Il était impossible de savoir si le Génoir avait survécu sans protection à son séjour dans l’hyperespace. S’il était vivant auparavant, son sauvetage l’avait peut-être tué. Personne ne le saurait jamais…

Préférant ne pas s’exposer eux-mêmes aux risques liés à la technique d’aplanissement de l’espace, indispensable pour passer en hyperespace à une telle proximité de l’étoile, Jag et Longuebouteille décidèrent de rejoindre le PDQ avec la seule puissance de leurs réacteurs. Pour tuer le temps et oublier la mort probable du bébé génoir, le Waldahud discuta avec son coéquipier qui, exceptionnellement, pilotait en ligne droite.

— Vous dauphins, aimez les humains, remarqua-t-il.

— En général, oui, acquiesça le dauphin en waldahud.

Il détacha les capteurs de ses nageoires et mit le vaisseau en pilotage automatique.

— Pourquoi ? aboya sèchement Jag. J’ai lu l’histoire de la Terre. Ils ont pollué les océans dans lesquels vous nagiez, vous ont capturés, tués…

— De ceux que je connais de mal aucun ne m’a fait.

— Bien sûr, mais…

— Là le problème est. Vous généralisez, nous pas. Des humains spécifiques mauvais font des choses spécifiques mauvaises ; ces humains nous ne les aimons pas. Mais un par un le reste de l’humanité nous jugeons.

— Vous reconnaissez cependant qu’à partir du moment où ils ont découvert que vous étiez des êtres intelligents, ils auraient dû mieux vous traiter.

— Avant qu’ils étaient intelligents nous découvrions, les humains que nous étions intelligents ont découvert.

— Vraiment ? s’étonna Jag. C’était pourtant évident. Ils construisaient des villes, des routes, et…

— Nous ne les voyions pas.

— Non, sans doute. Mais ils naviguaient sur des bateaux, fabriquaient des filets, portaient des vêtements.

— De cela pour nous rien n’avait de signification. Nous de ces choses de concept n’avions pas ; rien à quoi comparer. Les mollusques des coquillages font ; les humains des vêtements de tissu portent. La protection des mollusques plus résistante est. Les juger plus intelligents nous devrions alors ? Vous dites que les humains des choses construisent. Nous de concept de construction n’avons pas. Nous ignorions que les bateaux par eux étaient construits. Pour nous, vivants ils étaient peut-être, ou avaient été. Certains le goût de bois flotté avaient, d’autres des produits chimiques dans l’eau éjectaient, juste comme les êtres vivants. Les humains semblables nous paraissaient aux rémoras sur les requins.

— Pourtant…

— Eux, notre intelligence ne voyaient pas. Ils directement nous regardaient et ne voyaient pas. Nous, directement les regardions et ne voyions pas.

— Il n’empêche que vous avez fini par découvrir que vos deux races étaient intelligentes. Ce qui n’a pas amélioré la façon dont ils vous traitaient.

— Dans le passé, certains, c’est vrai, nous ont maltraités. Les humains de généraliser ont le défaut. Les fautes de leurs ancêtres ils se reprochent et au péché originel ils croient. Des tribunaux humains des compensations ont même votées pour les dauphins. Pour nous, de sens cela n’a pas.

— En tout cas, vous parvenez à vous entendre avec eux, ce qui est extrêmement difficile pour les gens de ma race. Comment faites-vous ?

Longuebouteille aboya.

— Leurs faiblesses acceptons, leurs forces apprécions.

 

Finalement, le Rum Runner atteignit sa destination, à 1,3 milliard de kilomètres de l’étoile et un milliard de kilomètres du transchangeur. Par radio, Jag et Bosse en melon définirent la trajectoire suivant laquelle ils devaient envoyer le Génoir vers le transchangeur. Ils activèrent de nouveau les bouées gravitationnelles, poussant et tirant l’être de taille planétaire qui, comme prévu, commença à glisser le long du puits de gravité qui s’était reformé autour de l’étoile. Mais, cette fois, le transchangeur se trouvait entre cette étoile et lui. Si tout se passait bien, il le toucherait obligatoirement au cours de sa chute.

Leurs réacteurs poussés au maximum, les bouées mirent plus d’une journée à conduire le Génoir jusqu’au transchangeur. Bosse en melon prévint Starplex par watson de son arrivée imminente.

Dès qu’elles se rapprochèrent du point, les bouées freinèrent le Génoir afin de diminuer sa vitesse d’entrée (une course trop rapide en direction de l’étoile verte de l’autre côté, et tous leurs efforts seraient anéantis), puis elles ajustèrent sa trajectoire selon l’angle requis pour sortir près de Starplex.

Alors, le point du transchangeur commença à s’enfler, ses lèvres violettes s’élargissant pour engloutir la gigantesque sphère noire. Jag se demanda comment réagirait le Génoir pendant cette traversée… s’il était toujours vivant, évidemment.

Dans ce cas, ne risquait-il pas de paniquer ? De s’immobiliser d’une manière ou d’une autre au milieu du transchangeur sans qu’il soit possible de l’en déloger ? Les lèvres du passage étaient bien trop fermement resserrées autour de lui pour espérer le tirer ou le pousser avec des générateurs de gravité. Alors, les passagers du Rum Runner et du PDQ resteraient prisonniers pour l’éternité sur le bord du bras de Persée, à des dizaines de milliers d’années-lumière de leurs planètes.

Mais la traversée s’effectua sans encombre, et bientôt le transchangeur se rétrécit jusqu’à n’être plus qu’un point invisible. Pressé de voir le fruit de leurs efforts, Jag aurait souhaité plonger immédiatement vers lui, mais les risques de collision avec le Génoir de l’autre côté l’obligèrent à patienter deux heures de plus.

Enfin, un watson les avertit qu’ils pouvaient rentrer. Longuebouteille programma l’ordinateur du Rum Runner qui s’élança vers le transchangeur. Les lèvres violettes s’ouvrirent…

À l’arrivée, Jag vit immédiatement le bébé génoir. Puis, Starplex entouré de tous côtés de Génoirs.

Starplex totalement plongé dans l’obscurité. Comme mort.
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Le point violet devint une tête d’épingle, puis s’élargit en un anneau de radiations Soderstrom. Une des bouées antigravitationnelles rapidement construites par Starplex en sortit, suivie de plusieurs autres, qui, brutalement déchargées de la masse du bébé génoir, jaillirent à toute allure dans l’espace qu’elles traversèrent comme des boulets de canon. Puis, le bébé lui-même commença son passage, enflant l’anneau violet autour de lui.

Sur le pont de Starplex, Thorald Magnor poussa un grand cri de victoire, repris en chœur dans tout le vaisseau.

Accompagné d’une dizaine d’autres Génoirs, Œil de chat se rapprocha du transchangeur en criant le nom de l’enfant égaré. PHANTOM traduisit ses paroles qui résonnèrent dans les haut-parleurs de Starplex. Beaucoup manquaient, le vocabulaire limité élaboré pour la communication entre les êtres de matière noire et les membres du Commonwealth ne couvrant pas un domaine aussi intime.

— Avance… devant… devant… tu es… nous… viens… vite… ne pas… devant… devant…

Losange avait orienté le matériel sophistiqué du pont numéro un vers le bébé génoir, prêt à intercepter toute émission de sa part. Mais, jusqu’ici, toutes les fréquences proches de la longueur d’onde centimétrique vingt et un étaient restées muettes.

Lianne Karendaughter secoua la tête.

— Il ne se déplace pas de lui-même, dit-elle. Il doit être mort.

Keith serra les dents. Si le Génoir était mort, tous leurs efforts n’auraient servi à rien.

— À moins que les Génoirs soient naturellement incapables de se déplacer sans l’aide des autres, suggéra-t-il, conscient qu’il essayait autant de se convaincre lui-même que de convaincre Lianne. Leurs mouvements naissent peut-être de l’interaction de leurs forces d’attraction et de répulsion.

— Devant… répétait Œil de chat. Devant… viens… toi… devant.

Keith n’avait jamais assisté à une traversée aussi lente d’un transchangeur. On avait toujours pensé sans le formuler qu’il était préférable de ne pas s’attarder à l’intérieur, ne pas tenter le sort…

Enfin, le bébé émergea totalement de l’anneau qui se referma… avant de se rouvrir légèrement quelques secondes plus tard, livrant le passage aux dernières bouées antigravitationnelles.

Le bébé génoir s’éloigna du transchangeur grâce à sa vitesse acquise.

— Où… ? Où… ?

L’accent était toujours français, mais dans un élan de créativité, PHANTOM avait choisi une tonalité infantile pour sa traduction.

— Maison… de retour…

Thor poussa un nouveau cri de victoire.

— Il est vivant !

Les yeux de Keith s’embuèrent. À côté de lui, Lianne pleurait à chaudes larmes.

— Il est vivant ! répéta Thor.

Effectivement, un instant plus tard, le bébé génoir commença à bouger et se dirigea vers Œil de chat et les autres.

La voix d’Œil de chat résonna dans les haut-parleurs.

— Œil de chat à Starplex… Œil de chat à Starplex…

Keith se pencha vers le micro.

— Starplex écoute.

Un moment s’écoula avant qu’Œil de chat reprenne la parole, comme s’il cherchait dans le vocabulaire limité dont il disposait les mots exprimant son sentiment.

Finalement, il déclara :

— Nous sommes amis.

Keith sourit de satisfaction.

— Oui, dit-il. Nous sommes amis.

— La vue de l’enfant est abîmée, reprit son interlocuteur. Il deviendra… égal à un de nouveau, mais il faut du temps. Du temps et pas de lumière. L’étoile verte est lumineuse. Elle n’était pas là quand l’enfant est parti.

Keith hocha la tête.

— Nous pouvons construire un autre écran qui le protégera de l’éclat de l’étoile verte.

— Plus vous, fit Œil de chat.

Keith plissa le front, perplexe… Et soudain, il comprit.

— Oh, bien sûr ! Lianne, faites couper toutes les lumières, et demandez au personnel d’éteindre les parties privées. Qu’ils baissent leurs stores si jamais ils ont besoin de rallumer.

Un sourire rayonnant éclairait le beau visage de Lianne.

— Je m’en occupe, acquiesça-t-elle.

Dès que Starplex fut plongé dans l’obscurité, la communauté génoire commença à se déplacer vers lui et l’enfant.

 

Le Rum Runner et le PDQ sortirent du transchangeur à quelques minutes d’intervalle. Rassurés sur le sort de Starplex grâce à un message radio, ils se dirigèrent vers les baies d’amarrage.

 

Keith était encore en discussion avec Œil de chat quand Jag pénétra sur le pont central. Il se tourna vers lui.

— Merci, Jag. Merci beaucoup.

Le Waldahud accepta le remerciement d’un bref hochement de tête.

La voix d’Œil de chat s’éleva dans les haut-parleurs.

— Nous avons été mal envers vous.

Keith comprit que son interlocuteur s’excusait de leur avoir causé autant de problèmes.

— Vous avez dû traverser à grande vitesse le point qui n’est pas un point, poursuivit celui-ci.

— Oh, ce n’était pas si grave, répondit dit Keith, toujours diplomate. D’ailleurs, cela nous a permis de voir notre groupement de centaines de millions d’étoiles.

— Nous appelons un tel groupement une… (PHANTOM traduisit le nouveau signal) « galaxie ».

— Vous avez un terme pour galaxie ? s’étonna Keith.

— Exact. Beaucoup d’étoiles, isolées.

— Exact, répéta Keith. Eh bien, le transchangeur nous a emmenés six milliards d’années plus loin. Ce qui signifie que nous avons pu observer notre galaxie telle qu’elle se présentait il y a six milliards d’années.

— Nous comprenons voir dans le passé.

— Vraiment ?

— Oui.

Keith était impressionné.

— Le spectacle était incroyable, reprit-il. La Voie lactée avait une forme différente il y a six milliards d’années… Je suppose que vous ne le savez pas, mais elle est en spirale aujourd’hui.

Une lumière sur sa console lui indiqua qu’il venait d’utiliser un terme absent du vocabulaire génoir mémorisé par PHANTOM. Il hocha la tête à l’adresse de l’ordinateur et poursuivit dans le micro :

— Une spirale est…

Il chercha en vain une métaphore ayant un sens pour le Génoir.

— Une spirale est…

PHANTOM proposa une définition sur l’un de ses écrans. Keith lut :

— Une spirale est la trajectoire tracée par un objet en rotation autour d’un point central qui s’éloigne de ce point à une vitesse constante.

— Compris spirale.

— Parfait. Eh bien, la Voie lactée est une spirale avec quatre…

Le mot « bras » lui vint à l’esprit, mais une fois encore, il le jugea sans signification pour son interlocuteur.

— … parties, dit-il finalement.

— Nous savons.

— Vraiment ?

— L’avons fait.

Keith se tourna vers Jag qui haussa sa paire d’épaules inférieure. Que voulait dire le Génoir ? Qu’ils avaient appris tout ça dans un équivalent de cours de géographie pour êtres de matière noire ?

— Vous l’avez fait ? répéta-t-il.

— Autrefois simple, maintenant… maintenant… Pas de mot.

— Joli ! s’exclama Lianne. Je suis sûre que c’est ce qu’il veut dire.

— À regarder, un plus un plus grand que deux ? demanda alors Keith dans le micro.

— Plus grand que. Plus que la somme de ses parties. Une spirale est…

— Jolie, acheva Keith. Plus que la somme de ses parties, visuellement.

— Oui, acquiesça Œil de chat. Jolie. Spirale. Jolie… Pour cette raison nous les avons faites, poursuivit la voix synthétisée dans les hauts-parleurs.

Keith tressaillit. À côté de lui, Jag tendit brusquement ses seize doigts, signe typique de surprise chez les Waldahuds.

— Vous les avez faites ?

— Exact. Déplacer les étoiles, les traîner doucement a pris du temps. Nous avons changé les formes, travaillé pour qu’elles ne bougent plus.

— C’est vous qui avez transformé notre galaxie en spirale ?

— Qui d’autre ?

Évidemment, qui d’autre… ?

— C’est incroyable, fit Keith dans un souffle.

Jag s’était levé de son siège.

— Au contraire, c’est tout à fait logique, fit-il. Par tous les dieux, c’est même la seule explication ! Je vous ai dit qu’aucune théorie n’expliquait à la fois comment les galaxies acquéraient la forme d’une spirale et la conservaient. Une conscience… une volonté consciente… c’est ça, la solution !

Keith se détourna du micro.

— Mais, les autres galaxies ? Ne nous avez-vous pas également dit que les trois quarts des galaxies étaient des spirales ?

Jag haussa ses quatre épaules.

— Demandez-le-lui.

— Avez-vous transformé beaucoup de galaxies en spirales ?

— Pas nous. Les autres.

— Je veux dire, est-ce que beaucoup d’êtres de votre sorte ont transformé des galaxies en spirales ?

— Oui.

— Pourquoi ?

— Pour les regarder. Faire joli. Faire… une chose pour des expressions non mathématiques.

— De l’art, proposa Keith.

— De l’art, oui, acquiesça Œil de chat.

Jag se laissa tomber sur ses quatre pattes. C’était la première fois que Keith le voyait se relâcher ainsi devant lui.

— Dieux ! aboya-t-il. Dieux !

— Sûr que ça met fin au vide théorique dont vous parliez, reconnut Keith. Ça explique même pourquoi les galaxies, il y a des milliards d’années, semblaient tourner plus vite que le voudrait la théorie. Quelqu’un les a fait tourner afin qu’elles développent des bras spiraux.

— Non, vous ne comprenez pas, aboya Jag. Vous ne voyez donc pas que cela n’explique pas seulement un point ésotérique de la formation des galaxies ? Nous leur devons tout – absolument tout !

Jag se redressa sur deux pattes, s’appuyant sur la console de Keith.

— Comme je vous l’ai déjà dit, le niveau de radiation émis par des étoiles très proches les unes des autres interdit le développement de molécules génétiques stables. Si la vie a pu apparaître sur nos planètes, c’est uniquement parce qu’elles étaient situées sur les bras de la galaxie, à l’écart du noyau. Sans les êtres de matière noire et leur goût pour les « jolies formes », ni nous ni toute vie née de ce que nous dénommons avec arrogance la « matière normale » n’existeraient.

Thor regarda Jag.

— Mais les plus grosses galaxies de l’univers sont des ellipses, pas des spirales.

Le Waldahud haussa ses épaules supérieures.

— C’est exact. Les Génoirs les ont peut-être trouvées trop difficiles à transformer. Même avec des communications plus rapides que la lumière – avec « radio-deux » –, il faut des dizaines de milliers d’années pour envoyer un signal d’un bout à l’autre d’une galaxie massive en ellipse. C’était peut-être trop long pour eux. Tandis que des galaxies de taille moyenne comme la nôtre ou Andromède leur convenaient… Après tout, chaque artiste choisit la taille de sa toile ou de son roman. Les galaxies de taille moyenne sont le médium… et nous sommes le message.

Thor hocha plusieurs fois la tête.

— Nom d’un chien, il a raison.

À l’adresse de Keith, il ajouta :

— Vous vous souvenez de ce qu’a répondu Œil de chat quand vous lui avez demandé pourquoi il avait essayé de nous tuer ? « Fait. Défait. » C’était à peu près ce que me disait mon père lorsqu’il était en colère : « C’est moi qui t’ai fait venir sur Terre, mon garçon, je pourrais aussi te renvoyer d’où tu viens. » Ils savent. Les Génoirs savent que nous sommes le produit de leurs activités artistiques.

Jag chancelait de nouveau. Finalement, il renonça à se tenir debout et retomba sur ses quatre pattes.

— C’est un sacré coup à notre ego, dit-il. Le pire de tous. Non seulement, chaque race du Commonwealth a dû renoncer à se croire le centre du monde, puis elle a dû accepter l’idée qu’une matière noire, différente d’elle-même, existait, et que c’était cette matière et non la nôtre qui constituait l’essentiel de l’univers ! Nous n’étions plus qu’un peu de mousse à la surface d’un étang qui s’apercevait qu’elle avait commis l’erreur de se prendre pour l’étang entier. Et maintenant, poursuivit-t-il, la fourrure dansante, voilà le coup de grâce ! Vous vous souvenez de ce qu’a répondu Œil de chat lorsque nous lui avons demandé depuis combien de temps existait la matière noire vivante ? « Depuis le début de toutes les étoiles ensembles. » Le début de l’univers !

Keith acquiesça d’un signe de tête.

— Il a dit que tout existait obligatoirement depuis ce moment. O-bli-ga-toi-re-ment. Sur le coup, j’ai cru qu’il s’agissait d’une position philosophique, mais c’était la vérité : la vie existe obligatoirement depuis le début de l’univers.

Keith dévisagea son compagnon.

— Je ne comprends pas.

— Nous ne sommes que des arrogants ! Jusqu’ici, malgré toutes les leçons d’humilité que nous avons reçues de l’univers, nous nous sommes accrochés à l’idée que nous tenions un rôle central dans la création. Nous avons élaboré des théories cosmologiques visant à prouver que l’univers devait inévitablement permettre notre apparition. Les humains appellent ça le principe anthropique, et mon peuple le principe aj-Waldahudigralt, mais ce n’est l’expression que d’une seule et même chose : notre besoin profond, désespéré, de croire que nous sommes importants. En physique quantique, nous parlons du chat de Schrödinger ou du kestoor de Teg – l’idée que tout n’est qu’un ensemble de potentialités, dont aucune ne se détermine avant l’intervention d’un observateur qualifié. C’est-à-dire que nous nous permettons de croire que l’univers fonctionne par rapport à nous, tout en sachant qu’il existe depuis plusieurs milliards d’années et nous depuis un peu plus d’un million… C’est exact que la physique quantique requiert des observateurs qualifiés, poursuivit le Waldahud dans une suite d’aboiements de plus en plus perçants. C’est exact qu’il faut une intelligence pour déterminer quelle possibilité est devenue réalité. Mais, dans notre arrogance, nous avons voulu croire que le destin de l’univers, qui avait pu exister des milliards d’années sans nous, était de nous donner naissance. Quel orgueil ! Ce ne sont pas nous, êtres minuscules perdus sur une poignée de planètes dans l’espace immense, les observateurs, mais les créatures de matière noire. Elles modèlent les galaxies en spirales depuis des milliards de milliards d’années. C’est leur intelligence, leurs observations, leur sensibilité qui dirigent l’univers et transforment les potentialités quantiques en réalité concrète. Nous ne sommes rien – rien qu’un phénomène récent et localisé dans un univers qui n’a pas besoin de nous et se moque de notre existence. Œil de chat ne se trompait pas lorsqu’il a dit que nous étions insignifiants. Cet univers est le leur. Les Génoirs l’ont créé et ils nous ont créés par la même occasion.
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Assis à son bureau sur le pont quatorze, Keith parcourait les dernières nouvelles en provenance de Tau Ceti. Un rapport sommaire indiquait que la rébellion d’une partie de l’armée de Rehbollo contre la Reine Trath avait été écrasée, et ses vingt-sept instigateurs condamnés, selon un vieil usage, à une exécution sommaire par immersion dans de la boue bouillante.

Keith reposa les feuillets sur son bureau, dubitatif. C’était la première fois qu’il entendait parler de répression politique sur Rehbollo. Y avait-il vraiment eu rébellion ou le gouvernement tentait-il simplement de se démarquer d’une initiative malheureuse ?

Un carillon retentit et la voix de PHANTOM annonça :

— Kandaro em-Pelsh est ici.

Keith soupira :

— Laissez-le entrer.

Jag pénétra dans la pièce et s’assit sur une chaise polymorphe. Sa paire d’yeux gauche fixait Keith, mais celle de droite balayait instinctivement la pièce comme s’il y cherchait un ennemi caché.

— Je suppose que vous attendez de moi que je remplisse un de ces formulaires si chers aux humains.

— De quel formulaire parlez-vous ?

— Celui concernant ma démission, évidemment. Je ne peux pas continuer à travailler sur Starplex.

Keith se leva et s’étira discrètement. Le moment de se prouver qu’il était mature, prêt pour la paix, était venu.

— Les enfants jouent avec des soldats de plomb ou de plastique, dit-il en regardant son interlocuteur dans les yeux. Les races infantiles avec des soldats vivants. Il est peut-être temps que nous mûrissions un peu.

Jag demeura un moment silencieux avant d’acquiescer :

— Peut-être.

— Le sentiment patriotique, l’idée que nous devons être loyaux avant tout à notre race, a été injecté dans nos veines depuis notre plus jeune âge. Je ne vous demande pas votre démission.

— Non, mais votre commentaire signifie que vous me croyez coupable. De toute façon, même si c’était le cas, vous ne comprendriez pas. Peut-être que votre peuple ne pourra jamais comprendre le mien… Et vice versa…

Après une pause, Jag reprit :

— Il est temps que je regagne Rehbollo.

— Il y a encore beaucoup à faire ici.

— Je n’en doute pas. Mais j’ai accompli la tâche que je m’étais fixée.

— Oh ! fit Keith, comprenant soudain les paroles du Waldahud. Vous voulez dire que vous avez acquis suffisamment de notoriété pour conquérir Pelsh.

— Exact. Mon rôle dans la découverte et l’établissement de relations avec les Génoirs m’a promu au premier plan du monde scientifique sur Rehbollo… Pelsh doit donner sa réponse prochainement. Je ne peux pas m’attarder plus longtemps.

Keith réfléchit un instant.

— Aucune femelle waldahud n’a jamais travaillé sur Starplex, dit-il finalement. Lorsque ma mission sera terminée, mon successeur sera un Ebi – Verre à pied, probablement. Puis, après lui, un Waldahud. Il est évident que votre peuple désignera une femme à un poste de cette importance. Que penseriez-vous de revenir sur Starplex avec Pelsh ? D’après ce que je sais, elle possède tous les atouts pour obtenir un jour la direction du vaisseau.

La fourrure de Jag frémit de surprise.

— C’est impossible. Après notre union, elle et moi continuerons à appartenir à un groupe. Elle devra conserver son entourage jusqu’à sa mort.

— Cela signifie que les mâles rejetés ne tenteront pas leur chance ailleurs ? s’étonna Keith.

— Bien sûr que non. Nous resterons une famille. Nous sommes tous engagés à Pelsh depuis l’enfance.

— Dans ce cas, vous pourriez peut-être venir tous les six travailler sur Starplex.

Jag haussa ses épaules inférieures.

— Starplex est pour l’élite. Le vaisseau a besoin des meilleurs, des plus brillants. Jamais je ne dénigrerai les autres membres de l’entourage de ma dame, mais vous ignorez un détail important. En fait, la compétition pour Pelsh n’a jamais eu lieu qu’entre moi et un autre de ses soupirants. Il était clair dès le départ que les trois autres n’avaient aucune chance. Ils étaient trop… banals.

— Il me semblait pourtant que Pelsh était liée à la famille royale. N’aurait-elle pas dû être convoitée par les mâles les plus qualifiés ?

— Un entourage doit continuer à fonctionner après le choix du compagnon de la femelle. S’il n’était pas sélectionné dans ce sens dès le début, ce serait l’échec garanti. Vous imaginez cinq mâles supérieurs vivant ensemble jusqu’à la fin de leurs jours ? Personne n’accepterait de se retrouver aux places subalternes.

Keith hocha la tête. Finalement, après quelques secondes de réflexion, il reprit :

— Si c’est l’unique moyen de vous garder, je m’arrangerai pour faire engager toute votre famille à bord.

— Vous changerez certainement d’avis.

Keith fronça les sourcils.

— Je suis un homme de parole.

— Je vous ai dit que j’avais un rival pour la conquête de Pelsh. Et ce rival porte un nom.

Jag fixa ses quatre yeux sur Keith pour poursuivre :

— Il s’appelle Gawst Dalayo em-Pelsh.

— Gawst ! s’exclama Keith. Le Gawst qui a attaqué Starplex ?!

— Lui-même. Il a pu échapper aux Génoirs. Il est rentré sur Rehbollo.

Sous le choc de la nouvelle, Keith resta un instant silencieux.

— Vous n’aviez pas le choix, reprit-il finalement. Vous étiez obligé de l’aider.

— Je n’ai jamais dit que je l’avais aidé, répliqua Jag.

— S’il avait vaincu Starplex sans votre aide, toute la gloire aurait été pour lui. En la partageant, vous gardiez vos chances de conquérir Pelsh.

— Il y a deux cent soixante Waldahuds à bord de Starplex, rappela Jag.

Sa phrase resta suspendue au-dessus d’eux quelques instants. Finalement, Keith déclara :

— Si vous aviez refusé, Gawst aurait trouvé quelqu’un d’autre.

— Une fois encore, je n’ai pas dit que je l’avais aidé, répéta son compagnon… Bien sûr, il est possible que le gouvernement de la reine Trath condamne Gawst et qu’il perde sa liberté… sinon sa vie.

— Mon offre tient toujours, dit Keith.

Jag hocha brièvement la tête.

— Je… nous lui accorderons toute notre attention, promit-il.

Puis il prononça une parole que Keith n’avait jamais entendue dans la bouche d’un Waldahud : « Merci. »

 

Ce soir-là comme les autres soirs, Keith fit un détour par le pont central pour discuter avec Stelt, le Waldahud responsable de l’équipe Gamma. Stelt lui ayant assuré que tout allait bien, il salua tout le monde et se dirigea vers l’ascenseur pour rentrer dîner. Là, il trouva Lianne Karendaughter assise sur un banc devant la cabine. Elle portait une robe noire qui moulait délicieusement les lignes de son corps souple et fluide et la rendait incroyablement sexy.

Keith se dit qu’il s’agissait certainement d’une coïncidence. Après tout, la jeune femme n’avait aucune raison de connaître ses habitudes et de savoir qu’il prenait chaque soir l’ascenseur vers cette heure-là. Sans doute attendait-elle quelqu’un d’autre.

Ses cheveux étaient détachés, et il s’aperçut pour la première fois qu’ils descendaient jusqu’à sa taille.

— Bonsoir, Keith, le salua-t-elle avec chaleur.

— Bonsoir, Lianne. La… journée s’est bien passée ?

— Parfaitement. Rien de tel qu’un peu de sport pour se détendre. Je suis allée nager et faire de l’escrime après le travail. Et vous, tout va comme vous le souhaitez ?

— Oui. Je n’ai pas à me plaindre.

— Tant mieux.

Un ange passa. Finalement, Lianne reprit en évitant de regarder Keith dans les yeux :

— Je… Euh… Il paraît que Rissa n’est pas là aujourd’hui.

— Exact. Elle est partie pour Grand Central. Je crois qu’elle essaie de les convaincre d’annuler la cérémonie qu’ils ont prévue en son honneur.

Lianne hocha la tête.

— J’ai pensé que vous seriez peut-être seul pour dîner.

Keith sentit son cœur s’accélérer.

— Euh… Sans doute, oui.

Sa compagne sourit, révélant de petites dents parfaitement alignées. Un sourire éclatant dans son visage mat aux yeux obliques.

— Dans ce cas, je serais ravie de vous inviter. Je pourrais enfin vous faire goûter mon poulet sauté.

Keith dévisagea la jeune femme. « La très jeune femme », songea-t-il. Vingt-sept ans. Vingt ans de moins que lui. Une pointe de désir lui titilla le bas-ventre. Après tout, il ne s’agissait probablement que d’une invitation innocente… Juste du poulet sauté, un peu de vin…

— Vous savez, Lianne, je vous trouve charmante, dit-il. Bien sûr, je ne devrais pas vous dire une chose pareille, mais vous êtes une très jolie femme.

Elle baissa les yeux. Keith se mordit la lèvre inférieure. Et soudain, une pensée s’imposa à son esprit. « Ne blesse pas Rissa… Tu te blesserais toi-même. »

— … Mais je crois qu’il est plus sage que je continue à vous admirer de loin, ajouta-t-il alors.

Lianne soutint son regard un court instant. Puis, elle rabaissa les yeux et déclara doucement :

— Rissa a beaucoup de chance.

— Non, Lianne, c’est moi qui ai de la chance. À demain.

— À demain, Keith. Bonne nuit.

De retour à son appartement, il se prépara un sandwich, lut quelques pages d’un vieux roman de Robertson Davies et se coucha.

Il sombra immédiatement dans le sommeil et dormit d’une seule traite jusqu’au lendemain matin, en paix avec lui-même.

 

L’équipe Alpha commença son roulement sans événement particulier. Losange arriva à l’heure exacte, évidemment ; Thor le suivit de peu, posa les pieds sur le bord de sa console et se mit à dicter ses instructions de navigation à l’ordinateur ; Lianne, arrivée un peu plus tôt, donnait déjà ses consignes aux ingénieurs par contact holographique. Derrière eux, Keith discutait avec Rissa, rentrée de Grand Central quelques minutes auparavant.

Soudain, le paysage spatial s’ouvrit et Jag fit son apparition en aboyant :

— J’ai trouvé !

À voir les mouvements excités de sa fourrure, « Eurêka ! » aurait semblé une traduction plus appropriée.

Keith et Rissa se tournèrent vers lui. Au lieu de se diriger vers sa station de travail, il alla se placer à l’avant de la salle, devant le bureau de Thor.

— Qu’avez-vous trouvé ? demanda Keith.

— La réponse ! s’exclama Jag avec fougue. La réponse ! Si vous me suivez quelques instants, je vais vous expliquer. Mais, avant tout, je tiens à vous annoncer une grande nouvelle : nous sommes importants. Notre existence change les choses. Par les dieux des montagnes, des rivières, des vallées et des plaines, elle change même tout !

Ses yeux divergèrent, l’un s’arrêtant sur Lianne, un autre sur Losange, un troisième sur Rissa, et le quatrième sur Thor et Keith.

— Nous savons désormais que les voyages dans le passé sont possibles, expliqua-t-il. Nous l’avons vu avec les étoiles de quatrième génération et la capsule construite par Hek et Azmi. Mais avez-vous songé aux implications de cette découverte ? Imaginez que demain midi je revienne à ce midi grâce à une machine à remonter le temps. Que se passera-t-il alors ?

— Je suppose que vous serez deux fois présent, répondit Keith. Il y aura le Jag d’aujourd’hui et le Jag de demain.

— Exact. Maintenant, réfléchissez. Si je suis deux fois présent, cela signifie que ma masse est doublée. Je pèse cent vingt-trois kilos, mais si nous sommes deux, il y aura deux cent quarante-six kilos de Jag à bord.

— C’est impossible, intervint Rissa. Ce serait contraire à la loi de la conservation des masses et de l’énergie. D’où viendraient ces cent vingt-trois kilos supplémentaires ?

Jag la regarda d’un air triomphant.

— Du futur ! Vous ne comprenez pas ? Voyager dans le temps est justement la seule façon de se soustraire à cette loi. La seule façon d’augmenter la masse totale du système. Et c’est à ça que servent les étoiles venues du futur. Chacune d’elles augmente la masse de l’univers actuel. Après tout, même les étoiles de quatrième génération ne sont que d’anciennes particules recyclées. En les renvoyant dans le passé, on double ces particules et donc leur masse totale.

— C’est un épiphénomène intéressant, effectivement, remarqua Losange. Mais qui n’explique toujours pas pourquoi ces étoiles ont été renvoyées.

— Au contraire. Car, à l’inverse à ce que vous croyez, le doublement de la masse n’est pas un épiphénomène, mais le but de l’opération.

— L’opération ? fit Keith.

— Oui. Le sauvetage de l’univers. Ces étoiles ont été renvoyées dans le passé dans le but d’augmenter la masse totale de l’univers.

— C’est impossible ! fit Keith dans un souffle.

Jag le fixa de ses quatre yeux.

— Au contraire, aboya-t-il. Nous savons depuis plus d’un siècle que la matière visible représente moins de 10 % de la masse totale de l’univers. Le reste est formé de neutrinos et de matière noire, comme nos gigantesques amis à l’extérieur du vaisseau. Donc, nous connaissons désormais ce qui constitue toute la matière de l’univers. En revanche, nous ignorons quelle quantité cela représente. Et le sort de l’univers dépend de sa masse. Si son total se situe au-dessus, au-dessous ou au même niveau que la densité critique.

— La densité critique ? demanda Rissa.

— Oui. Nous savons que l’univers est en expansion depuis le Big Bang. Mais, la durée de cette expansion dépend de la gravité. Et la force de la gravité dépend elle-même de la masse. Si la masse de l’univers est insuffisante – c’est-à-dire inférieure à la densité critique –, la force de gravité ne surpassera jamais celle de l’explosion originelle et l’univers continuera à s’étendre jusqu’à ce que des années-lumière séparent chaque atome des autres et que tout devienne froid et vide.

Rissa frissonna à cette idée.

— Dans le cas inverse, poursuivit Jag, c’est-à-dire si la masse de l’univers est supérieure à la densité critique, alors la force de gravité surpassera celle du Big Bang et finira par ralentir, voire renverser, l’expansion de l’univers. Toute la matière s’écrasera en un bloc compact qui pourra peut-être, grâce à un autre Big Bang, donner naissance à un nouvel univers, mais un univers, de toute façon, très différent du nôtre.

— Ce qui n’est guère plus attrayant, remarqua Rissa.

— Exact, approuva Jag. Mais dans le cas – et dans le cas seulement – où la masse de l’univers serait égale à la densité critique, alors notre univers deviendrait éternel. La force de gravité ralentirait l’expansion du Big Bang suivant une asymptote se rapprochant de zéro, lui permettant de conserver sa configuration pendant des milliards de milliards de milliards d’années. En fait, cet univers serait éternel.

— Et quelle est la situation réelle ? demanda Rissa. L’univers se situe au-dessus ou au-dessous de la densité critique ?

— D’après les estimations actuelles, la masse de ce que nous pouvons voir ajoutée à celle de tout ce que nous ne voyons pas, y compris la matière noire, est inférieure de 5 % à la densité critique.

— Ce qui signifie que l’univers continuera à s’étendre à l’infini, dit Lianne.

— Oui. Tout continuera à s’éloigner de tout. Le cosmos et la création entière s’achèveront dans la plus infime fraction d’un degré au-dessus du zéro absolu.

Rissa secoua la tête.

— À moins qu’ils empêchent ça, ajouta alors le Waldahud.

— Ils ? demanda Keith.

— Les êtres du futur. Les descendants des races du Commonwealth. Vous l’avez dit vous-même, Lansing : vous allez vivre très vieux, des milliards d’années. En d’autres mots, vous allez devenir immortel. Eh bien, des êtres immortels, s’ils veulent le rester, devront obligatoirement résoudre le problème de la fin de l’univers.

— Que faites-vous du phénomène d’entropie ? interrogea Lianne.

— Il est vrai que la seconde loi de la thermodynamique prévoit la mort thermique de tout système clos. Mais, il se peut que notre univers ne soit pas totalement clos. Théoriquement, il y a même de bonnes raisons de croire qu’il est une partie d’un nombre infini de systèmes. Il pourrait donc puiser de l’énergie d’un autre continuum ou simplement conserver son énergie avec un minimum d’entropie et devenir virtuellement éternel. Dans les deux cas, il faudra attendre des milliards de milliards d’années avant que ce problème ne se pose et donc d’obtenir une réponse.

— Mais… c’est un projet gigantesque, intervint Keith. Je veux dire, si actuellement nous sommes vraiment à 5 % au-dessous de la densité critique, il faudrait renvoyer un nombre affolant d’étoiles dans le passé. Une par transchangeur ne suffirait pas.

— Non. D’après nos estimations, il y aurait quatre milliards de transchangeurs dans notre galaxie. En extrapolant, cela signifierait qu’ils ont construit un transchangeur pour cent étoiles non seulement dans la Voie lactée, mais aussi dans chaque galaxie de l’univers. Les étoiles représentent environ 10 % de la masse de l’univers, la matière noire composant les 90 % restants. En envoyant une étoile dans chaque transchangeur, on augmente d’un millième le total de la masse actuelle de l’univers. Pour augmenter cette masse d’un vingtième – c’est-à-dire de 5 % –, il faudrait donc envoyer cinquante étoiles dans chaque transchangeur.

— Ce que je ne comprends pas, remarqua Keith, c’est pourquoi des êtres capables de voyager dans le temps auraient besoin de sauver l’univers. Ils pourraient se contenter de vivre pendant dix milliards d’années, puis revenir au début, vivre encore dix autres milliards, revenir… et ainsi de suite.

— Évidemment. Et je suppose que c’est ce qu’ont fait nos descendants avant de posséder la technologie leur permettant d’entreprendre ce projet. Mais remonter sans cesse dans le passé est une méthode très inférieure à l’immortalisation de l’univers. Non seulement, elle interdit la construction d’objets d’une durée de vie supérieure à dix milliards d’années, mais elle limite l’immortalité aux seuls êtres capables de voyager dans le temps.

— Vous avez raison, reconnut Keith. Mais c’est un projet fou !

— Peut-être plus encore qu’il n’y paraît. Dites-moi : quel est l’âge actuel de l’univers ?

— Quinze milliards d’années. En années terrestres, évidemment.

Jag haussa ses épaules inférieures.

— C’est effectivement l’estimation la plus courante, dit-il. Bien qu’aucun astrophysicien n’y croie. Il s’agit en fait d’un compromis situé entre les âges suggérés par deux raisonnements différents. L’univers aurait dix milliards d’années dans un cas, vingt milliards dans l’autre. Depuis le milieu des années 1990, la valeur acceptée pour la constante de Hubble, qui mesure le taux d’expansion de l’univers, est d’environ quatre-vingt-cinq kilomètres par mégaparsec. Cela signifie que l’univers s’éloigne toujours rapidement du Big Bang originel, que jusqu’à ce jour la gravité n’a quasiment pas ralenti son expansion, et donc que son âge ne peut guère excéder dix milliards d’années. Pourtant, d’après leur analyse spectrale, les étoiles de la toute première génération, notamment celles des amas globulaires, semblent être en fusion depuis le double de temps. C’est ce qui nous a longtemps fait croire que l’une ou l’autre des deux méthodes de calculs était fausse. Mais ce n’est pas forcément le cas. Peut-être assistons-nous simplement à la première phase d’un projet à très long terme. J’ai eu tort de contredire Magnor l’autre jour lorsqu’il a évoqué l’idée d’un passage d’amas globulaires à travers les transchangeurs. Il est possible que de tels amas, composés de dizaines de milliers d’étoiles, aient déjà été envoyés du futur et que sans eux la masse de notre univers originel se situerait bien au-dessous du point critique de densité.

— Mais ce doublement de la masse ne pourrait être que temporaire, objecta Lianne. Ainsi, si nous reprenons votre exemple de départ : si vous reveniez de demain à aujourd’hui, vous seriez deux aujourd’hui, mais qu’adviendra-t-il demain ? Il y a des chances pour que l’un de vous disparaisse dans le passé.

— Peut-être, acquiesça Jag. Mais pendant la durée séparant le point de départ dans le futur du point d’arrivée dans le passé, la masse restera doublée. Et si la durée est de plusieurs dizaines de milliards d’années, ses effets permettront de ralentir l’expansion de l’univers. Grâce à des calculs précis, il devrait être possible d’augmenter la masse de l’univers jusqu’à ce que la gravité suffise à ralentir le taux d’expansion de l’explosion originelle, puis de cesser une fois atteint un équilibre assurant son immortalité.

Jag inspira profondément avant d’ajouter :

— Il s’agit sans conteste d’un projet titanesque. Mais quel but magnifique ! L’immortalité de l’univers !

Il regarda tour à tour les membres de son équipe avec fierté.

— Et c’est nous qui l’avons entrepris. Nous, simples êtres de matière normale. Finalement, l’univers avait besoin de nous.

 

Ils organisèrent la cérémonie dans leur restaurant waldahud préféré. Sa brièveté fut compensée par le nombre d’invités, bien plus nombreux que le jour de leur mariage à Madrid, toute célébration particulière étant toujours la bienvenue sur Starplex.

Thorald Magnor dirigeait les opérations.

— Gilbert Keith, acceptez-vous une fois encore de prendre Clarissa Maria pour épouse, de l’aimer et de la chérir ?

Keith se tourna vers sa femme. Il se souvenait encore de ce jour où, vingt ans auparavant, il avait répondu « oui ». Un jour heureux, merveilleux. Et leur mariage s’était révélé pleinement satisfaisant. Stimulant intellectuellement, émotionnellement et physiquement. Il plongea son regard dans les grands yeux bruns de Rissa. Il la trouvait plus belle, plus irrésistible que jamais.

— Oui, dit-il.

Thor se tourna alors vers elle, mais avant qu’il ouvre la bouche, Keith serra la main de sa femme et ajouta à voix forte :

— Pour aussi longtemps que nous vivrons.

Rissa le récompensa d’un sourire radieux, et il songea qu’en vingt ans il n’avait fait qu’effleurer la surface du trésor qu’elle avait à lui offrir.


ÉPILOGUE

Cela faisait maintenant plusieurs semaines que Keith avait retrouvé son sommeil d’antan. Allongé auprès de sa femme, il laissait ses pensées vagabonder avant de sombrer dans l’inconscience. Qu’importe que lui-même, Rissa, Jag, Longuebouteille, Losange, et les milliards d’autres citoyens du Commonwealth ne soient qu’un grain de sable dans cet univers ? Qu’ils ne soient que l’expression, le produit involontaire de l’art matière noire ? Un jour, leur existence ferait toute la différence… Soudain, il ouvrit les yeux et tira le morceau de carton couvrant le cadran de son réveil : une heure quarante-trois. Il s’assit dans son lit et écouta le bruit blanc émis par PHANTOM.

« C’est incroyable, dit-il pour lui-même. Incroyable ! »

Le renvoi de milliards d’étoiles du futur vers le passé modifierait ce passé, le modifierait radicalement et d’une manière totalement imprévisible. Après cela, il serait impossible que le temps se déroule de la même façon, impossible que ce nouveau passé aboutisse au même futur. Il y aurait obligatoirement un paradoxe – à moins…

À moins de revenir soi-même à l’époque précédant l’arrivée de toute matière issue du futur. Keith sentit son pouls s’accélérer. Tous les êtres venus du futur devaient déjà être là, quelque part dans le présent.

L’image d’une balle de métal totalement lisse s’imposa à son esprit. Une balle dont le métal altéré par une technologie incroyablement avancée avait un jour servi à construire le boomerang lancé du transchangeur reliant Tau Ceti à Tejat Postérieur.

Les Claqueurs avaient effectivement fermé la porte au nez du Commonwealth… fermé la porte de leur propre passé. Ils avaient clairement exprimé leur envie – leur obligation – de rester à l’écart des premières versions d’eux-mêmes.

Des êtres du futur utilisaient ce transchangeur et probablement des milliards d’autres. Et parmi ces êtres, se trouvait un autre lui-même, le Keith qui avait signé le message inscrit sur la capsule qu’ils avaient expédiée vers le futur. Un Keith Lansing de plusieurs milliards d’années, grand manitou de la physique, probablement à la tête du projet de sauvetage de l’univers. Comme il aurait aimé se rencontrer…

Il regarda Rissa, profondément endormie à ses côtés. En se retournant, elle avait repoussé le drap qui la recouvrait. Il le replaça doucement sur ses épaules, puis se laissa retomber sur son oreiller et plongea dans l’inconscience en rêvant à un homme de verre.
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